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Chapitre 1

Les citoyens de la ville de Nouvelle-Camelot, située dans le nord de la Colombie-Britannique, autrefois connue sous le nom de Little Rock, s’étaient graduellement habitués à l’enviable réputation de cette première cité médiévale du Canada. En fait, ils ne pouvaient même plus s’imaginer vivre ailleurs. Des journalistes de tous les coins du monde étaient venus la visiter, émerveillés par ce que ses habitants avaient accompli pour la transformer. Même l’atmosphère qui y régnait était magique. C’était comme s’ils avaient reculé dans le temps, car, après avoir rebâti les façades de leurs maisons, ces Canadiens en avaient aussi modifié l’intérieur pour le mettre en harmonie avec l’extérieur. Plusieurs avaient aussi adopté des tenues de cette époque. Les reportages, diffusés partout sur la planète, avaient déjà commencé à inspirer bien d’autres communautés à se regrouper selon divers thèmes historiques et à commencer à vivre de façon plus sereine.

Tous les Camélotiens se connaissaient, car leur nombre était désormais limité. Ils ne pouvaient plus accepter de nouveaux résidents, faute d’espace. La haute muraille qui entourait la ville ne permettait malheureusement aucune expansion, mais on commençait à envisager la création de cités satellites ailleurs dans la province. Les maisons en pierre, dont les façades imitaient l’architecture du douzième siècle, étaient collées les unes contre les autres dans les rues qui serpentaient dans tous les sens. Les touristes qui s’y aventuraient, l’été, tournaient souvent en rond pendant un long moment avant de retrouver l’avenue principale. C’était là que se trouvaient la plupart des commerces.

Larges ou étroites, les rues étaient toutes recouvertes de pavés composés de petits cailloux polis. Des réverbères à gaz les éclairaient la nuit, grâce à l’efficacité des allumeurs, qui les éteignaient au matin. Ceux-ci portaient des tabards aux couleurs de la cité, soit le sinople, le sable et l’argent. Le rythme de cet endroit hors du temps avait considérablement ralenti au cours des ans et les gens y vivaient profondément heureux. Il était bien difficile d’imaginer que, quelques années auparavant, la région abritait surtout des gens sans emploi, qui peinaient à joindre les deux bouts.

À l’extérieur de Nouvelle-Camelot, on trouvait aussi des caers. Ils regroupaient les habitants de la région qui s’étaient à l’origine établis à l’extérieur de la ville, afin de les différencier de ceux qui vivaient dans la cité. Ils en faisaient toutefois partie, administrativement. Les caers portaient des noms inspirés de la profession de la majorité de leurs occupants et étaient également entourés de murailles, moins hautes et plus vastes. Terra Wilder habitait Caer Arbor, qui ne comptait en fait que trois familles très éloignées les unes des autres, en pleine campagne. On l’avait nommé ainsi pour rendre hommage à l’attraction que ce professeur de philosophie exerçait sur les arbres, ce qui n’était plus un secret pour personne. La vie y était particulièrement agréable depuis quelque temps. Quatre ans auparavant, le sorcier, qui, selon les règles, ne pouvait jouer une partie contre le magicien qu’à tous les cent ans, avait tout de même enlevé Aymeric, le fils de Terra, pour forcer celui-ci à l’affronter. Heureusement, il avait réussi à le sauver et à détruire l’antre du vil personnage. Ce dernier ne respectait rien ni personne et reviendrait sans doute à la charge avant le délai prévu, mais Terra était bien décidé à profiter pleinement de cette trêve.

Il continuait d’enseigner à temps partiel à l’école secondaire de Nouvelle-Camelot, où Amy, son épouse, était toujours professeur d’anglais. Il lui arrivait aussi de participer à des travaux ultrasecrets comme astrophysicien, à la demande du gouvernement canadien. Leurs jumeaux avaient maintenant dix-neuf ans. Ils fréquentaient tous deux l’université à Vancouver, où ils partageaient un appartement avec Mélissa Penny, la fille du médecin ami de la famille. Toutefois, ils n’étudiaient pas du tout dans le même domaine.

Aymeric, qui ressemblait physiquement à sa mère, désirait toutefois devenir astrophysicien comme son père et utiliser la science pour protéger la cité médiévale. Personne ne savait encore comment il comptait s’y prendre, mais ses parents ne voulaient surtout pas brimer son désir d’obtenir son diplôme. Ils attendraient de voir ce qu’il en ferait avant d’intervenir. Sa sœur Béthanie, qui tenait davantage de Terra physiquement, avait des aspirations différentes. Sportive depuis son tout jeune âge, elle s’était inscrite en éducation physique à l’université afin de devenir professeur et d’initier un jour de jeunes étudiants au plaisir de bouger.

À leur retour à la maison, quelques fins de semaine par année et pendant les congés, le seul des jumeaux à se reposer, c’était Aymeric. Béthanie retournait aussitôt s’entraîner avec Galahad sur son domaine. Elle était sa meilleure élève d’escrime et excellait dans les joutes à cheval. Même si elle n’aspirait pas à devenir championne olympique, elle projetait de s’inscrire un jour dans les compétitions d’escrime en Europe. Terra voyait ces activités dangereuses d’un mauvais œil, mais il ne s’y opposerait que lorsque le tout se concrétiserait.

Son bon ami, le docteur Donald Penny, habitait Caer Mageia, avec sa femme Nicole et sa fille Mélissa. C’était lui qui avait traité Terra de son mieux à son arrivée à Little Rock et qui avait aussi découvert les transistors que l’armée américaine avait installés dans ses genoux. Le mérite de l’avoir débarrassé de tous ces dispositifs de surveillance à l’intérieur de son corps revenait cependant au fantôme de Sarah, la première femme de l’astrophysicien, qui avait péri dans l’accident de voiture qui avait rendu celui-ci infirme. Pour que les militaires le laissent enfin tranquille, elle avait même transformé ses jambes artificielles en véritables membres humains. Terra l’en remerciait chaque fois qu’il se levait de son lit sans éprouver de souffrance. Il visitait régulièrement Donald et, ensemble, ils allaient souvent souper chez Galahad, mais ils évitaient sciemment de parler de ces événements pénibles du passé.

Mélissa étudiait dans le but de devenir styliste modéliste. Depuis sa tendre enfance, elle avait manifesté un don pour le dessin et elle adorait la mode. Sa nature profondément féminine avait fini par l’éloigner de Béthanie, qui était davantage un garçon manqué. Mais Aymeric, lui, ne s’en plaignait pas. Depuis quelques années, il fréquentait assidûment la jeune Penny. Puisque sa fille vivait une grande partie de l’année avec les jumeaux Wilder, Donald ne s’inquiétait nullement de sa sécurité. Maintenant qu’il ne travaillait plus que quelques jours par semaine, surtout pour superviser les jeunes médecins à l’hôpital, il s’était découvert une nouvelle passion pour la culture des légumes et avait transformé toute sa cour en un immense potager. Nicole en était ravie, car tout l’été ils mangeaient de la nourriture fraîche et préparaient des tonnes de conserves en septembre, qui leur duraient tout l’hiver.

Quant aux premiers élèves qu’on avait confiés à Terra, lorsqu’il avait commencé à enseigner la philosophie à Little Rock, ils étaient désormais des adultes responsables, dont il était très fier, et des amis, aussi. Alors que presque tous leurs autres professeurs leur avaient prédit un avenir désastreux, chacun d’entre eux jouait désormais un rôle important dans la société de Nouvelle-Camelot. Ils s’étaient mariés et la plupart avaient des enfants. En fait, ils étaient la preuve vivante que tout le monde pouvait changer son destin.

Marco Constantino et son épouse Katy avaient choisi d’habiter dans la cité, non loin du commerce de celle-ci. Le jeune homme gagnait sa vie comme physiothérapeute à l’hôpital de Caer Mageia et comme professeur d’escrime et d’équitation à l’école de Galahad dans le Caer Equitare. Quant à son épouse, elle continuait d’exploiter sa boulangerie, la Baguenaude, sur la rue principale de Nouvelle-Camelot avec beaucoup de professionnalisme et de plaisir, inventant continuellement de nouvelles pâtisseries inspirées de vieilles recettes médiévales de tous les coins de la Terre. Leurs filles Clara et Morgane, aux longs cheveux blonds et aux yeux verts, avaient maintenant quatorze et douze ans. Elles fréquentaient respectivement l’école primaire et secondaire, à Caer Schola. Marco les y conduisait tous les matins et allait les chercher à la fin de la journée. Dans leurs temps libres, elles aidaient leur mère à la boulangerie et s’occupaient du jardin derrière leur maison avec leur père, après l’école. Non seulement elles étaient très jolies, mais elles étaient d’une grande politesse et elles avaient le cœur sur la main.

Karen et Fred Mercer s’étaient établis à Caer Harmonia. Ils n’avaient pas d’enfants et continuaient de composer de la musique médiévale et méditative. Leurs albums se vendaient partout dans le monde et ils avaient offert des centaines de concerts, mais ils ne participaient plus qu’à quelques grandes fêtes médiévales pour en faire profiter leurs admirateurs. Ils préféraient désormais leur vie tranquille, leur grande piscine, qui ressemblait davantage à un étang entouré de fleurs et d’arbustes, et leur studio d’enregistrement, qui occupait la moitié de leur maison. C’étaient ceux des sept terreurs de Little Rock qui recevaient le plus souvent leurs anciens compagnons de classe. Mais la plupart du temps, ils se retrouvaient en tête à tête, que ce soit chez eux, dans les boutiques de la cité ou même sur la route qui menait à leur caer, en train de discuter des arrangements de leur prochaine composition. Dans la cité, on les appelait affectueusement les troubadours.

Tout comme Katy et Marco, Julie et Frank Green avaient restauré une maison de deux étages coincée entre l’église et les autres demeures de la cité, surtout parce que le jeune homme était devenu le pasteur de la seule église de Nouvelle-Camelot. Sinon, ils auraient certainement choisi d’aller vivre près des Mercer. Frank n’avait pas voulu s’éloigner de ses ouailles et sa femme s’était montrée compréhensive. Elle pouvait au moins voir Katy tous les jours en allant chercher son pain à sa boulangerie. Après avoir longtemps essayé de concevoir des enfants, le couple découragé avait cessé d’espérer. C’était précisément à ce moment-là que Julie était tombée enceinte. Quatre ans plus tôt, elle avait mis une fille au monde. Ils l’avaient prénommée Anika. Elle ressemblait à une petite fée avec ses longues boucles dorées et ses grands yeux bleus, et elle avait le don de calmer les animaux. Ses parents lui avaient d’ailleurs offert un chiot à son dernier anniversaire, qu’elle avait dressé en un tour de main.

Puisqu’il prêchait à deux rues à peine de leur maison, Frank s’occupait de la petite quand Julie allait travailler quelques jours par semaine à l’hôpital de Caer Mageia comme infirmière. Beau temps, mauvais temps, le père et la fillette l’accompagnaient jusqu’à sa voiture, dans le grand stationnement à l’extérieur des murailles, l’embrassaient et lui envoyaient la main. Frank ramenait alors Anika à l’église, où elle courait partout avec son chien pendant qu’il préparait la grande salle pour la messe du midi. Cette routine apportait beaucoup de satisfaction à Julie. Elle pouvait ainsi réconforter les malades et accorder du temps de qualité à sa fille et son mari.

En épousant Galahad Dawson, Chance s’était retrouvée maîtresse d’un beau château à Caer Equitare. En fait, ils étaient les seuls habitants du secteur, ce qui ne leur déplaisait d’aucune façon. Il arrivait de temps en temps que des touristes s’arrêtent sur leurs terres, surtout l’été, pour observer le travail des élèves du chevalier dans les enclos, mais celui-ci ne laissait personne aller plus loin, car il s’agissait d’un domaine privé, ce qu’il se faisait un devoir de leur dire poliment à leur arrivée. Dès son installation dans sa grande maison meublée et décorée par son époux, Chance avait eu le loisir de jouer du piano pendant des heures, tous les jours, tandis qu’il mettait son école d’escrime et d’équitation sur pied.

Tout comme pour Julie et Frank, les nombreux efforts du couple pour avoir des enfants s’étaient soldés par des échecs, jusqu’à ce que le ciel leur donne enfin un fils. Avant la naissance de Kendall, quatre ans plus tôt, Chance avait accepté de participer à quelques concerts d’orchestres symphoniques, surtout au Canada. Puis, une fois enceinte, elle s’était retirée de la vie publique pour enregistrer un dernier album dans les studios des Mercer. Elle ne voulait surtout pas perdre le petit miracle qui se développait dans son ventre. Kendall ressemblait à son père. Il avait ses cheveux noirs et ses yeux bleus. Quant à son caractère exubérant, les parents n’avaient aucune idée de qui il le tenait. L’enfant était né la même journée qu’Anika, la fille des Green. Les enfants étaient devenus amis en grandissant et avaient toujours hâte de se retrouver dans les petites fêtes organisées par Karen autour de sa piscine et, parfois, au château des Dawson.

Après tous les malheurs qu’il avait endurés au Texas, Galahad était enfin heureux. Il avait bien sûr adoré son travail à la NASA et avait participé aux premières études envisageant la possibilité de missions sur Mars. Mais tout cela était désormais derrière lui. Depuis qu’il avait pris part au sauvetage de Terra, d’abord au Texas, puis en Californie, sa vie avait complètement changé. Il s’était installé à Little Rock et avait travaillé très fort auprès des autorités pour se voir accorder tous les permis qui avaient transformé cette ville en petit bijou médiéval. Il avait également obtenu sa citoyenneté canadienne, tout comme Terra d’ailleurs, et bâti son propre château sur l’immense terrain qu’il avait acquis à l’extérieur de la cité dans le Caer Equitare.

Depuis, il enseignait l’équitation, l’escrime, les techniques de joute et les valeurs de son ancien ordre de chevalerie à ceux qui s’inscrivaient à son école, mais en y incluant les femmes sur un pied d’égalité avec les hommes. La plupart de ses élèves habitaient la région, mais, l’été, il acceptait une dizaine de candidats de l’extérieur, qu’il logeait à l’auberge La Paillasse du Bourgeois, dans la cité. Galahad veillait à ce que ses meilleurs élèves lui donnent un coup de main avec les plus jeunes. De cette façon, il s’assurait qu’un jour, certains d’entre eux ouvriraient leur propre école et perpétueraient son travail. Béthanie faisait partie de cette élite. Contrairement à Aymeric, son jumeau, qui ne savait pas comment se défendre, cette jeune femme était redoutable dans toutes les disciplines de combat. Puisqu’elle était la fille de son ami Terra, il l’encourageait encore plus que les autres pour qu’elle s’améliore sans cesse. S’il devait arriver un malheur à sa famille, elle serait en mesure de la défendre.

Galahad tenait à passer du temps avec Amy et Terra, car celui-ci ne rajeunissait pas. Il ne voulait pas éprouver le regret de l’avoir négligé pendant qu’il se bâtissait une réputation dans la région. Il invitait donc le couple chez lui, au moins une fois par mois, avec leurs enfants. Mais, depuis que les jumeaux étaient partis étudier à Vancouver, il faisait en sorte de les recevoir encore plus souvent. Malgré sa vie auprès d’une femme merveilleuse et son fils unique, Galahad était parfois hanté par les dernières épreuves du jeu et, tous les soirs, il priait secrètement pour ne pas avoir à les affronter à nouveau. Il n’en parlait pas à Chance pour ne pas l’inquiéter, mais elle savait ce qu’il ressentait et elle faisait toujours en sorte de lui changer les idées en lui confiant leur fils turbulent.

La mairesse de la ville, Elsa Goldstein, était décidément le personnage le plus étrange de Nouvelle-Camelot. Peu de gens le savaient, mais elle n’était pas tout à fait humaine. Elle n’aurait jamais eu à le révéler à qui que ce soit si ce n’avait été de l’arrivée dans la cité d’un sombre personnage dont l’essence était maléfique. C’était Galahad qui avait finalement découvert qu’elle faisait partie d’un regroupement divin qu’elle appelait le Grand Conseil. Il n’avait vraiment compris de quoi il retournait que lorsqu’elle avait utilisé ses pouvoirs magiques pour aider Terra, Aymeric, Jacob, Marco et lui à retourner dans le présent, après que le sorcier les eut attirés dans le passé pour prendre sa revanche.

Elsa avait poursuivi son travail à la mairie comme si rien de tout cela ne s’était produit. Elle était la gentillesse incarnée et elle recevait dans son bureau tous ceux qui éprouvaient des difficultés et qui avaient besoin de ses conseils ou de son intervention. Secrètement, elle éprouvait une grande affection pour Galahad, mais elle faisait bien attention de ne pas le montrer publiquement, car il lui importait d’être impartiale. Quand elle avait un petit répit, elle s’installait devant la fenêtre de son bureau et regardait la vie suivre son cours à Nouvelle-Camelot, ce qui la rendait infiniment heureuse.







Chapitre 2

Le mois de mai venait tout juste de se terminer et, après une première année réussie à l’université, les jumeaux étaient de retour à Nouvelle-Camelot. Terra et Amy devaient encore enseigner jusqu’à la fin de juin, mais ils savaient que leurs enfants adultes étaient capables de se débrouiller à la maison. Aymeric avait commencé par vider sa valise sur son lit, puis avait plongé dans tous les nouveaux jeux vidéo qu’il avait manqués durant l’année. Quant à Béthanie, elle avait lavé et rangé ses vêtements dans ses tiroirs et dans sa penderie avant de retourner chez Galahad pour s’entraîner. Elle avait pratiqué plusieurs sports toute l’année, mais son programme n’offrait rien qui se rapproche de l’escrime médiévale et de l’équitation de joute. Elle avait bien hâte de croiser le fer avec son mentor.

Terra et Amy avaient emmené les jumeaux passer toutes les vacances d’été en Floride, à Disneyworld, dès leur tout jeune âge. Et quand ils avaient demandé à changer de destination, ils avaient mis le cap sur le même parc d’attraction en Californie, puis en France et même au Japon. Mais depuis quelques années, Aymeric et Béthanie ne désiraient plus y aller, considérant qu’ils connaissaient désormais ces endroits sur le bout de leurs doigts. Cela ne signifiait pas pour autant qu’ils en avaient assez de voyager. Ils ne voulaient juste plus le faire avec leurs parents. Ils les encourageaient plutôt à partir ensemble, en amoureux, pour faire tout ce dont ils avaient rêvé avant d’avoir des enfants. Pour Terra, c’était un coup dur, mais, fidèle à lui-même, il s’efforçait de ne pas le laisser paraître. Amy avait réagi d’une façon différente. Il y avait beaucoup de destinations qu’elle rêvait de visiter, dont la Grèce et la Sicile. Aymeric n’arrêtait pas de recommander à son père d’y aller avant que l’âge le rattrape. Mais avec lui, il fallait savoir s’y prendre.

Au début de juin, pendant un rare souper où les quatre membres de la famille mangeaient ensemble à la maison, une fois que Béthanie eut fini de leur raconter sa journée à l’écurie, Aymeric leva finalement les yeux de son assiette. Il avait appris ce qu’il pouvait lui en coûter d’interrompre sa fougueuse sœur.

– J’ai discuté avec Jacob au téléphone, hier soir, commença-t-il.

Terra aimait toujours avoir des nouvelles de son fils illégitime, qui ne l’appelait malheureusement pas très souvent.

– Nous aimerions prendre des vacances ensemble avant de recommencer les classes.

Ces dernières années, ils avaient bien essayé de l’emmener avec eux en France et au Japon, mais Hélène, sa mère, avait toujours refusé. Avait-elle enfin commencé à lui accorder plus de liberté ?

– Juste vous deux ? le questionna Amy.

– J’en ai aussi parlé à Mélissa.

– Le contraire m’aurait surprise. Et, comme d’habitude, Donald et Nicole ne se sont pas opposés à votre projet.

Terra avait cessé de manger et les écoutait sans rien dire, mais ses yeux exprimaient déjà son désaccord.

– Tu sais bien qu’ils ne lui refusent jamais rien.

– Je ne suis pas certaine que ce soit toujours prudent, mon chéri.

– Nous n’allons pas faire leur procès, ce soir, n’est-ce pas, maman ?

– Ce n’est pas mon intention, mais n’empêche que le rôle des parents, c’est de s’assurer que leurs enfants sont toujours en sécurité.

– Avec moi, elle le sera, c’est sûr.

Béthanie se contenta de lui décocher un regard incrédule.

– Est-ce que vous iriez passer l’été sur la réserve d’Hélène en Californie ? demanda Amy.

– On l’a déjà fait l’an dernier, lui rappela Aymeric. Alors on voudrait voir autre chose, comme quelques pays d’Europe, par exemple.

– Pas ceux où il y a des conflits, au moins ? s’inquiéta-t-elle.

– Tu sais pourtant ce que je pense de la violence, maman. Je veux voir de beaux endroits, pas me faire tuer. Quand nous étions plus jeunes, vous nous avez déjà emmenés visiter l’Angleterre, l’Irlande et l’Écosse pour que Béthanie et moi sachions où papa avait vécu. Alors, on pensait surtout au Portugal, à l’Espagne, à la France, à la Belgique, à la Suisse et à l’Italie, cette année.

– Tu étais mort de fatigue juste après l’Angleterre, le piqua sa sœur. J’imagine que tu reviendras d’Europe sur une civière.

– J’ai pris de la vigueur depuis, tout de même.

– Combien de temps seriez-vous partis ? s’enquit Amy pour mettre fin tout de suite à une possible querelle.

– Tout l’été. Nous reviendrons à temps pour le début de la prochaine session.

– Tout l’été ? répéta Terra.

– Il n’est pas question de courir d’un pays à l’autre, papa. Nous voulons voir tous les beaux sites qu’ils ont à offrir.

Le Hollandais conserva un silence désapprobateur.

– C’est toi qui m’as dit que les voyages formaient la jeunesse et que tu si tu avais pu, à mon âge, tu aurais fait la même chose, poursuivit Aymeric pour le convaincre.

– Mes grands-parents Ootsveen n’avaient pas les moyens de m’emmener en vacances.

– Je suis tout à fait conscient de la chance que j’ai d’avoir grandi ici et d’avoir deux parents formidables.

Il jeta un œil à Béthanie.

– Ainsi qu’une sœur.

– Extraordinaire, ajouta-t-elle.

– Papa, je t’en prie, ne t’oppose pas à notre projet.

– Tu connais ma nature protectrice.

– Surprotectrice, tu veux dire, le corrigea Béthanie.

– Oh que oui, soupira Aymeric. C’est la raison pour laquelle nous vous appellerions tous les deux ou trois jours pour vous dire où nous avons réussi à nous rendre. Nous avons aussi l’intention de mettre régulièrement des photos sur Internet pour que vous puissiez nous suivre.

Terra mangea en silence pendant un moment. Aymeric ne le pressa pas. Il le connaissait suffisamment pour deviner qu’il était en train d’y réfléchir, ce qui était bon signe, car habituellement, quand il était en désaccord, son refus était immédiat.

– Quand partiriez-vous ? demanda-t-il finalement.

– Dans deux jours, dès que Jacob pourra se mettre en route.

– Pourquoi n’emmènes-tu pas aussi ta sœur ?

– Jamais de la vie ! explosa la jumelle. Nous n’avons pas les mêmes centres d’intérêt et nous ne ferions que nous disputer. Pour la sauvegarde de la paix dans cette famille, je refuse de partir avec lui.

Terra se tourna vers son fils.

– Je suis plutôt d’accord avec elle, admit le jeune homme. Mais je ne serai pas seul. Jacob et Mélissa seront avec moi.

– Avez-vous dit à Donald et Nicole que vous aviez l’intention de visiter autant de pays par vous-mêmes ?

– Plus ou moins. Ils ont accepté sans même poser de questions.

– Alors, là, j’en doute.

– Peut-être une ou deux, mais quand ils ont su que j’accompagnais Méli et que mon frère ferait partie du voyage, ils ont dit oui.

Amy décida de s’en mêler avant que Terra l’enferme dans sa chambre jusqu’au retour en classe.

– S’ils nous promettent de garder un contact constant avec nous, je pense que ce serait une belle expérience pour eux, lui dit-elle.

– Je sais bien que tu as raison, mais l’Europe, c’est très loin si nous devions avoir besoin d’aller les chercher.

– Nous serons sages, je vous le promets, fit Aymeric avec un air angélique. Surtout que si nous ne le sommes pas, c’est certain que tu ne nous laisseras plus jamais repartir.

– En tout cas, moi, si je vais à l’étranger, ce sera toute seule, laissa tomber Béthanie.

– Ça, par contre, je m’y opposerais, l’avertit Terra.

– J’ai suffisamment d’économies pour aller visiter le pays de mon choix. Tu n’aurais rien à payer.

– Pas seule.

– Parce que je suis une fille ?

– Entre autres.

– Tu crois vraiment que je suis incapable de me défendre, papa ?

– Il y a bien des façons de faire tomber une jolie fille dans un piège.

– Mélissa sans doute, mais certainement pas moi. Non seulement je maîtrise plusieurs types d’armes, mais je prends aussi des cours de judo à l’université.

– C’est vrai qu’elle est dangereuse, l’appuya Aymeric.

– Et si je décidais d’aller quelque part, cet été, ce ne serait pas pour parcourir des kilomètres entre des pays que je n’aurais pas le temps d’explorer à fond. Ce serait plutôt pour m’arrêter dans un endroit tranquille et peu fréquenté. J’ai surtout besoin d’avoir la paix après ces deux sessions universitaires.

– Je suis désolé, ma puce, mais je ne peux pas te laisser faire ça.

Avant d’éclater de colère, Béthanie déposa ses couverts et quitta la table. Amy mit aussitôt la main sur celle de Terra pour lui conseiller de ne pas la suivre.

– Moi, je lui ferais confiance à ta place, papa, plaida Aymeric pour sa jumelle. Béthanie n’est pas du tout le genre de fille à se laisser séduire par un beau gars. Elle ne participe jamais aux fêtes organisées par les étudiants à l’université. Certains de mes amis doutent même que j’ai vraiment une sœur tellement elle est effacée.

– Es-tu en train de nous dire qu’elle reste enfermée à l’appartement quand elle n’est pas en classe ? s’inquiéta Amy.

– La plupart du temps, mais elle va souvent courir toute seule dans le parc ou elle s’entraîne au centre sportif. Je ne suis même pas certain qu’elle se soit fait des amis. En fait, je suis une bête sociale alors qu’elle est une louve solitaire.

– Elle n’a même pas de petit copain dont elle aurait oublié de nous parler ?

– Pas à ma connaissance. Tout ce qui l’intéresse, c’est de réussir ses études, ce qui n’est pas une mauvaise chose, vu qu’elles coûtent très cher.

Le repas se termina dans le silence. Aymeric ne savait plus quels arguments utiliser pour convaincre Terra, mais Amy était au moins plus réceptive à son projet à lui. Pour Béthanie, il semblait bien qu’elle n’irait nulle part. Il termina son assiette et s’excusa de table.

– Je vais aller annoncer la bonne nouvelle à Jacob et à Mélissa, ajouta-t-il.

Il décampa vers le couloir avant que Terra puisse ouvrir la bouche.

– Ne se rappelle-t-il pas ce qui lui est arrivé il y a quatre ans ? soupira le père.

– Je suis sûre que si, mais les circonstances sont bien différentes, répliqua Amy. Vous avez vaincu le sorcier une fois de plus et Aymeric sait qu’il n’a rien à craindre.

– Nous n’en sommes pas certains et cette fourbe créature en a après notre famille.

– Ce combat relève d’Alissandre. S’il a la moindre inquiétude, il nous fera signe et nous n’aurons qu’à aller chercher les enfants, peu importe où ils se trouveront, ce qui nous permettra de sortir un peu d’ici.

Il garda un silence qui en disait long.

– Finalement, c’est à toi que Béthanie ressemble le plus, le taquina-t-elle.

– C’est ce que j’étais en train de me dire. Moi non plus je ne fréquentais pas les gens de mon âge quand j’étais à l’école, mais je ne me souviens pas d’avoir été aussi indépendant qu’elle, par contre.

– Tu obéissais à ton père parce qu’il te terrorisait. Toi, tu es patient et réceptif avec nos enfants. Tu prends le temps de les écouter et de réfléchir à ce qu’ils te demandent.

– Es-tu en train d’essayer de me faire céder ?

– Juste un peu. Je sais que ça t’inquiète de laisser partir Béthanie seule, mais elle est cent fois plus prudente qu’Aymeric, même si elle se donne des airs téméraires. Promets-moi au moins d’y penser.

– Toi, tu la laisserais aller ?

– Ça dépend de l’endroit sur lequel elle arrêterait son choix. Je m’opposerais évidemment à toute escapade dans des pays où le climat politique est instable ou des contrées en guerre.

– Tout comme moi.

– Si nous ne commençons pas à lui faire confiance, elle n’aura peut-être plus envie de revenir à la maison, un de ces jours. Je vais te préparer du thé.

Amy l’embrassa sur la joue et en profita pour desservir la table. Terra savait bien que le temps viendrait où les jumeaux seraient prêts à voler de leurs propres ailes, mais sa famille n’était pas comme toutes les autres. Elle était dans la mire d’un odieux sorcier.
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Puisqu’il ne savait plus comment convaincre son père que sa sœur méritait aussi de partir en vacances après cette dure année d’études loin de la maison, Aymeric décida que c’était à elle de prendre la relève. Il s’empara de son téléphone portable et s’allongea sur son lit. Il appela d’abord son demi-frère, même s’il était plutôt certain qu’il était à l’hôpital, où sa mère lui avait trouvé un emploi d’été. Mais Jacob répondit presque aussitôt.

– Je m’attendais à te laisser un message.

– Tu tombes bien. C’est ma pause.

– Hélène n’a pas changé d’idée pour nos vacances ?

– Non. Elle pense que ce sera une expérience formidable pour moi. Et pour toi, comment ça se passe ?

– Ma mère est d’accord, mais papa hésite encore. Je pense qu’elle finira par le convaincre.

– Nous partons dans deux jours, Aym. Leur as-tu dit que nos billets d’avion sont déjà achetés ?

– L’occasion ne s’est pas présentée. J’ai tellement hâte de changer de décor.

– Parce que le château du sorcier ne t’a pas suffi ? le taquina Jacob.

– Je n’arrête pas d’y penser, mais je ne veux pas laisser ce mauvais souvenir gâcher ma vie. J’ai décidé de regarder devant moi et pas derrière.

– Pareil pour moi. Je dois te laisser, ma pause est terminée. Je vous rejoindrai à l’aéroport de Vancouver comme prévu.

– J’ai hâte de te revoir, petit frère.

– Pas autant que moi.

Aymeric raccrocha et composa ensuite le numéro de Mélissa.

– Alors c’est fait ? s’empressa-t-elle de demander, puisqu’elle avait vu son nom sur l’afficheur.

– Presque, mais je suis confiant. Est-ce que nous passerons te prendre, le jour du départ ?

– Non. Mon père me laisse partir à condition de me conduire lui-même à l’aéroport avec ma mère. Nous allons même coucher à l’hôtel en ville, la veille, pour être certains que je ne manque pas notre vol.

– Je ne serais pas surpris que mon père fasse la même chose, mais nous verrons. L’important, c’est que nous montions tous les trois dans le même avion.

– Ouais, ce serait une bonne idée. Il faut que je te laisse, Aym, parce que je dois aller m’acheter des trucs pour le voyage. On se voit plus tard ?

– Si tu veux.

Elle lui donna un gros bisou dans le combiné, qui lui déchira presque le tympan. Il raccrocha en se demandant ce qu’il allait faire du reste de sa journée.







Chapitre 3

Frustrée par l’attitude négative de son père, Béthanie s’était enfermée dans sa chambre. Allongée sur son lit, elle regardait le plafond en faisant de gros efforts pour ne pas hurler de colère. Elle s’attendait à ce qu’un de ses parents, probablement sa mère, vienne tenter de la raisonner, mais personne ne frappa à sa porte, pas même Aymeric. Toute l’année, tandis qu’elle étudiait consciencieusement à l’université, elle avait caressé le rêve de partir seule pendant plusieurs semaines là où personne ne pourrait l’embêter ni même la joindre. Elle n’avait jamais été une adepte des réseaux sociaux, comme son frère ou, pire encore, accro comme Mélissa. Pour elle, c’était une pure perte de temps. Béthanie ne voulait pas vivre sa vie sur l’écran de son téléphone. Elle voulait tout expérimenter dans la vraie réalité. Et même si elle avait voulu partir avec un ami, en fait, elle n’en avait aucun. « Sauf Galahad… » songea-t-elle. Mais c’était surtout son mentor et son confident. Il ne pouvait pas quitter son école et son écurie, même pour une toute petite semaine. « Le prix à payer quand on possède sa propre entreprise. » Contrairement à son jumeau, elle ne faisait partie d’aucun groupe à Vancouver, même sportif. Elle courait seule et s’entraînait seule. C’était probablement pour cette raison que ses notes étaient beaucoup plus élevées que celles d’Aymeric.

Sa chambre devint de plus en plus sombre, alors elle alla prendre sa douche sans croiser personne dans le couloir. Elle enfila sa chemise de nuit, se sécha les cheveux et retourna dans son lit pour se coucher. Béthanie aimait se lever avec le soleil, alors elle ne sortait presque jamais dès que l’obscurité tombait. Elle commençait à s’assoupir quand Amy vint s’asseoir près d’elle. Le visage de sa fille était éclairé par les rayons argentés de la lune, ce qui la faisait ressembler à la statue d’une déesse.

– Ton père n’est pas un homme spontané, comme toi et moi, ma chérie. Il a besoin de retourner une question dans tous les sens avant de prendre une décision. C’est pour ça qu’il est un si bon savant.

– Oui, je sais, mais nous ne sommes pas une expérience de laboratoire.

– Élever des enfants, c’est encore plus complexe pour lui que de concevoir une énergie qui fera fonctionner un moteur dans l’espace.

– Il s’en tirait très bien jusqu’à ce que nous exprimions le désir de devenir plus autonomes.

– Tu as raison, mais il finira par y arriver. Quand il acceptera de te laisser partir, où aimerais-tu aller ?

– Je n’en sais rien encore. Peut-être que j’aurais enfin la paix au pôle Nord.

– Pourquoi éprouves-tu toujours le besoin d’être seule ?

– Sans doute parce que je ne me sens bien qu’avec moi-même.

– Tes semblables te déçoivent ?

– Maman, s’il te plaît, je n’ai pas envie d’être psychanalysée ni ce soir, ni demain, ni jamais. Vous m’avez faite ainsi, alors acceptez-moi comme je suis.

– Je comprends ce que tu me dis, mais c’est notre rôle de te venir en aide pendant ta croissance pour que tu sois la plus heureuse possible, une fois adulte.

– Mais je suis une adulte, maintenant !

Elle l’embrassa sur le front et remonta sa couverture jusqu’à son menton, comme elle le faisait lorsqu’elle était petite.

– Je ne pense pas qu’il s’oppose au pôle Nord, si tu es habillée chaudement, plaisanta-t-elle.

Béthanie ne put s’empêcher de sourire.

– Bonne nuit, maman, et merci d’être là.

Amy rejoignit Terra dans le salon. Il était en train d’écouter les nouvelles sur une chaîne qui les présentait en continu.

– Est-elle fâchée contre moi ? demanda-t-il.

– Non, le rassura Amy en s’assoyant sur le divan. Mais elle a réellement besoin de repos et elle ne veut pas aller quelque part où il y a des gens.

– Y a-t-il encore des endroits semblables sur cette planète surpeuplée ?

– Toi et moi savons que ceux qui restent sont très dangereux, mais elle est encore jeune. Laissons-lui ses illusions.

– Je préférerais de loin qu’elle choisisse un endroit sécuritaire où elle peut recevoir de l’aide en cas de besoin, comme un monastère, par exemple.

– Nous ne devrions pas lui faire ce genre de suggestions, Terra. Ça doit venir d’elle. Occupons-nous d’abord d’Aymeric qui doit partir incessamment.

– Pour qu’il n’oublie rien.

– Exactement. Si je le laisse faire sa valise seul, il n’y mettra que des t-shirts, alors je m’assurerai qu’il ait tout ce dont il aura besoin. Et je suis certaine qu’Hélène fera la même chose pour Jacob. En ce qui concerne Mélissa, il y a de fortes chances qu’elle en mette trop dans la sienne, mais c’est le problème de Nicole, pas le nôtre. Je vais aller prendre ma douche pendant qu’il y a encore de l’eau chaude.

Elle l’embrassa sur les lèvres et le laissa écouter la télévision en paix. Les yeux de Terra demeurèrent fixés sur l’écran, mais son cerveau n’enregistrait rien de ce qui s’y disait. Il était trop occupé à évaluer les dangers auxquels s’exposeraient ses enfants en quittant ainsi la maison. N’arrivant qu’à s’effrayer davantage, il éteignit finalement l’appareil et se dirigea vers sa chambre.


[image: ]



Les premiers rayons du soleil réveillèrent Béthanie, qui étira tous les muscles de son corps avant de mettre les pieds par terre. Elle avait toujours aimé se lever avant le reste de la famille pour être seule à table et manger ce qu’elle voulait sans qu’on la critique. Elle s’habilla et alla se préparer une salade de fruits avec du quinoa, puis s’installa devant la porte-fenêtre pour la manger au soleil.

Elle avait dix-neuf ans, un passeport valide et suffisamment d’argent pour partir en voyage si elle en avait envie, mais elle ne voulait pas non plus faire de peine à ses parents. « Les relations humaines sont beaucoup trop compliquées pour moi », soupira-t-elle intérieurement. Elle lava son bol, puis remplit sa bouteille avec de l’eau du distributeur et déposa des bâtonnets de fromage enveloppés individuellement ainsi qu’une pomme dans son sac à main avant de quitter la maison.

Béthanie se rendit sous l’abri de type médiéval, où la famille avait pris l’habitude de garer les véhicules pour les protéger de la pluie et du soleil. Elle grimpa dans la petite Jeep rouge deux places que ses parents lui avaient offerte à ses dix-huit ans pour qu’elle arrête d’emprunter leurs voitures pour se rendre à Caer Equitare. Elle fit descendre les vitres pour profiter de l’air frais du matin et se mit en route. Contrairement à Aymeric, elle n’éprouvait pas le besoin d’allumer la radio et de chanter toutes les chansons populaires à tue-tête pendant qu’elle conduisait. Elle préférait écouter le chant des oiseaux dans la campagne.

Lorsqu’elle arriva sur le domaine de Galahad, il était encore très tôt, mais elle ne fut pas surprise de le trouver déjà dans l’enclos, en train d’entraîner une nouvelle jument isabelle. Ses palefreniers auraient pu le faire à sa place, mais il était important pour le chevalier que toutes les montures qu’il proposait à ses élèves soient douces et obéissantes. Alors, il s’en occupait personnellement. C’était, après son père, l’homme le plus consciencieux que Béthanie connaissait. Elle avait donc décidé, dès son jeune âge, de suivre leur exemple à tous les deux.

Elle gara sa voiture, en descendit et grimpa sur la clôture pour observer le travail de son mentor. À l’autre bout de l’enceinte, celui-ci venait de faire effectuer un virage serré à la jument. Il revint en sens inverse au galop et freina sa course devant la jeune femme.

– Tu es en retard, lui dit-il, sur un ton moqueur.

Étant donné qu’il n’était que six heures du matin, elle éclata de rire. Personne ne se levait plus tôt que ces deux-là. Alors qu’il poursuivait sa route, Béthanie se rendit compte que c’était la seule personne de son entourage qui parvenait à la dérider.

– C’est une bête superbe ! lâcha-t-elle lorsqu’il repassa devant elle.

Il ralentit sa cadence.

– Un éleveur est venu me l’offrir hier soir, expliqua-t-il. Elle s’appelle Nuage et elle n’a que quatre ans.

– Pourquoi s’en est-il débarrassé ? Elle n’a l’air ni infirme ni malade.

– Ton sens de l’observation est excellent, comme toujours. Cet homme vient d’acheter un cheval de course et il n’avait plus de place pour elle dans son écurie. J’ai donc sauté sur l’occasion. Avec un peu d’entraînement, je crois qu’elle pourrait même participer aux joutes, mais je ne la presserai pas. Tu veux bien lui faire faire quelques tours de piste pendant que je m’assure que tout se passe bien à l’écurie ?

– Je pensais que tu ne me le demanderais jamais !

Pendant que Galahad mettait pied à terre, Béthanie sauta dans l’enclos et s’approcha de la nouvelle venue.

– Amusez-vous bien, toutes les deux, lui souhaita-t-il.

Il se dirigea vers l’immense bâtiment, mais elle ne se préoccupait déjà plus de lui. Elle accorda plutôt son attention à Nuage, qui l’étudiait depuis quelques secondes.

– Bienvenue dans la meilleure académie médiévale au monde, ma jolie. Tu vas vite oublier ton ancienne écurie.

Elle la caressa, puis commença par la faire marcher près d’elle pour la mettre en confiance avant de grimper en selle. Le mouvement de ses oreilles lui indiqua qu’elle était inquiète, mais elle ne chercha pas à se dérober.

– J’ai l’impression que toi et moi, nous allons devenir de bonnes amies.

Béthanie la poussa au trot pour observer ses réactions, puis au galop. C’est alors qu’elle comprit pourquoi on lui avait donné le nom de Nuage. On aurait dit qu’elle courait dans le ciel, aussi légère qu’une plume.
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Galahad entra dans l’écurie. Ses employés n’étaient pas encore au travail, ce qui était normal, étant donné l’heure hâtive. Il s’arrêta donc dans les stalles, une à une, et adressa des mots de réconfort à chaque cheval en lui caressant l’encolure. C’était sa façon de vérifier intuitivement que toutes les bêtes se portaient bien.

Lorsque les palefreniers commencèrent à arriver, ils ne furent pas surpris de le voir effectuer sa ronde matinale.

– Combien d’élèves, ce matin, patron ? demanda l’un d’eux.

– Trois adultes vers dix heures. Nous aurons deux groupes de cinq jeunes cet après-midi, après l’école. Je vais inscrire leur nom sur le tableau, à l’entrée. Vous pourrez y ajouter celui des chevaux qu’ils monteront.

– Bien compris. Nous allons commencer par nourrir tout ce beau monde.

Galahad termina par son hongre à la robe noire qu’il emmenait en promenade tous les jours.

– Comment vas-tu, ce matin, Sortilège ? Tu as envie de te dépenser un peu ?

L’animal se frotta la tête contre sa poitrine avec affection. Son maître le conduisit donc dans l’allée et le sella lui-même avant de le faire sortir de l’écurie. En le tenant par la bride, il s’approcha de la clôture. Béthanie galopa aussitôt vers lui.

– Aimerais-tu évaluer toi-même Nuage sur le sentier ? lui proposa-t-il.

– C’est certain.

Il lui ouvrit donc la barrière pour qu’elle puisse sortir de l’enclos, puis mit lui-même le pied à l’étrier. Les chevaux commencèrent par marcher un à côté de l’autre sans que Nuage montre le moindre signe d’agressivité. Mais ce n’était pas elle que le chevalier scrutait.

– On dirait que ça ne va pas, aujourd’hui ? laissa-t-il finalement tomber.

– Un petit souci de famille, soupira la jeune fille. J’ai manifesté le désir de partir en voyage toute seule et j’ai essuyé beaucoup de résistance.

– À quoi t’attendais-tu ? Tu es une Wilder, Béthanie. S’il prenait au sorcier l’envie de relancer le jeu, il pourrait s’en prendre à toi, tout comme il l’a fait pour Aymeric.

– Ai-je vraiment besoin de te rappeler que je ne me laisserais pas enlever aussi facilement que lui ? Contrairement à mon frère, je sais me défendre, grâce à toi. Et puis, tu m’as fait lire les règlements de ce jeu stupide quand j’étais plus jeune, rappelle-toi. La pièce à abattre, c’est le roi, pas sa fille.

– Je t’ai aussi souvent répété que le sorcier est sournois et malhonnête. J’ai également été victime de sa cruauté et, tout comme toi, je suis habile avec mes armes.

– Tu as raison, Galahad, mais je pense qu’il a eu sa leçon il y a quatre ans quand vous avez démoli son château. À mon avis, nous ne sommes pas près de le revoir.

– Peut-être bien, mais il est toujours préférable d’être extrêmement prudents dans ta famille, parce qu’il est très fâché contre ton père.

Ils s’engagèrent dans une allée bordée de peupliers et continuèrent de faire marcher les chevaux. L’air était pur et frais. Béthanie s’en remplissait les poumons avec joie.

– En parlant du jeu, il y a eu un temps où j’aurais adoré devenir une magicienne comme Alissandre, mais avec les années, j’ai changé d’idée. Je préférerais un rôle de guerrière si je devais être obligée d’y participer.

– C’est encore plus dangereux, crois-moi.

– Papa m’a raconté tout ce qui t’est arrivé, les dernières fois, parce que tu n’as jamais accepté de m’en parler toi-même.

– Tu étais trop jeune pour que je te terrorise avec tout ça.

– Ce qui est important, c’est que tu as survécu à toutes les tentatives du sorcier pour te tuer. Tu es vraiment le chevalier parfait et je veux être comme toi.

– J’ai seulement fait du mieux que je pouvais compte tenu des circonstances et je n’ai pas toujours été très fier de ma performance.

– Tu parles comme mon père. Il n’y a pas d’erreur possible, vous avez été formé par le même ordre.

Galahad ne répliqua pas, mais son sourire était éloquent.

– Au sujet de ton petit souci de famille, je connais bien Terra. Donne-lui le temps d’y penser. Son esprit est si encombré de formules et de théorèmes qu’il ne fonctionne pas aussi rapidement que le nôtre.

– Ouais, je commence à m’en rendre compte.

– Mais le monde a besoin de grands savants comme lui.

– Quand je pense que mon frère marche dans ses pas. Ça ne sera plus supportable à la maison.

– Il y a toujours ta mère. Un petit peu de trot, avant de passer au galop ?

– Quand tu es prêt.

– Concentre-toi sur les réactions de Nuage.

– Je t’en ferai un rapport complet à notre retour.

Galahad talonna son cheval, qui répondit aussitôt à son commandement, comme le véritable destrier qu’il était. Il prit donc les devants et Béthanie le suivit, ravie que la nouvelle jument ne s’emballe pas. Au contraire, elle était si docile qu’elle ne comprenait pas comment son propriétaire avait pu s’en défaire. Ils parcoururent plusieurs des sentiers que le chevalier avait fait défricher dans cette forêt qui lui appartenait et traversèrent même la plupart des ruisseaux. La jeune femme se demanda où elle trouverait un endroit sur Terre où elle se sentirait aussi libre. « Je pourrais partir seule avec un cheval dans les grandes régions sauvages des États-Unis », se dit-elle. Mais elle ne savait même pas s’il en restait encore. « Je finirai bien par avoir une idée géniale. »







Chapitre 4

Cette belle journée sur le domaine de Galahad fit finalement oublier à Béthanie que sa famille n’était pas d’accord avec ses projets de vacances. En revenant de la balade dans les bois sur la nouvelle jument, elle la conduisit dans l’écurie pour la bouchonner, puis la relâcha avec Sortilège dans un des nombreux pâturages afin qu’elle s’acclimate à son nouvel environnement. Avant l’arrivée des premiers élèves, elle reçut une leçon d’escrime privée de la part de Galahad, qui lui enseigna d’autres astuces pour remporter rapidement un duel. Plus elle était persuadée de tout savoir sur le maniement de l’épée, plus elle se rendait compte qu’il lui restait encore bien des choses à apprendre. Après un duel qui la mit rudement à l’épreuve, Béthanie se prépara à recevoir les adultes qui apprenaient à monter à cheval. Pendant que Galahad corrigeait leur position en selle, elle s’employait à les étudier afin de découvrir si l’un d’eux avait la fibre d’un futur chevalier. À la fin du cours de deux heures, dans le plus grand des enclos, les adultes ramenèrent les chevaux à l’intérieur, les dessellèrent et les brossèrent, puis les firent entrer dans leur stalle respective avant de se diriger vers le stationnement pour rentrer chez eux.

– As-tu des plans pour le dîner ? demanda Galahad à Béthanie.

– J’ai une pomme et du fromage que je peux aller dévorer au bord de l’étang.

– C’est donc pour ça que tu n’as que la peau sur les os, la taquina-t-il. Allez, viens manger chez moi. Je n’ai pas d’autres leçons à donner avant l’après-midi. Nous aurons le temps de bavarder.

– Merci. Ça me fera du bien.

Ils se lavèrent les mains à l’extérieur du bâtiment, arrosèrent leurs bottes pour les débarrasser de la boue et se dirigèrent vers le beau château, dont les quatre coins se terminaient par une tour. En mettant le pied dans le vestibule, ils enlevèrent leurs bottes et furent accueillis par les cris de joie du petit Kendall, qui résonnaient dans toute la demeure.

– Ce n’est pourtant pas Noël, murmura Galahad.

Ils s’aventurèrent jusqu’à la salle à manger, où Chance venait de déposer un grand plat de macaroni au fromage sur la table.

– J’aurais dû m’en douter, comprit le chevalier. C’est son mets favori.

Debout sur sa chaise, Kendall sautillait en poussant des cris de joie.

– Jeune chevalier, si tu veux qu’on t’en offre, tu dois d’abord t’asseoir et bien te comporter.

– Où est mon coussin ? s’écria-t-il.

Pendant que Chance allait chercher la salade verte dans la cuisine, Galahad installa son fils sur son coussin préféré.

– Moi en premier, exigea le gamin.

– Seulement si tu as la gentillesse de commencer par saluer Béthanie, qui se joint à nous, ce midi.

– Allô ! Je suis gentil !

– Bonjour à toi aussi, petit prince, répliqua Béthanie, amusée.

– Vite, maman !

Chance déposa finalement le grand bol de salade sur la table.

– Je suis heureuse que tu partages notre repas, Béthanie, lui dit-elle. Je t’en prie, sers-toi.

La jeune femme mit une petite portion de tout dans son assiette.

– Tu manges vraiment comme un oiseau, remarqua Galahad.

– Afin de demeurer agile en combat.

– Il te faut aussi de l’énergie pour remporter la victoire.

Kendall dévorait le macaroni sans se préoccuper des adultes.

– C’est bon ! lâcha-t-il, au bout d’un moment.

Ses parents mangèrent en le surveillant discrètement.

– Tout se passe bien, ce matin ? s’enquit Chance.

– Les chevaux sont en forme et les élèves, appliqués, répondit son mari. Reste à voir si ce sera la même chose cet après-midi. Mais ce que j’aime le plus de mon travail, ce sont les petites surprises de la vie. On ne sait jamais ce qui va nous arriver. C’est ce qui nous permet de nous dépasser constamment.

– Moi, ça m’angoisse, avoua Béthanie. Je préfère que les choses roulent comme sur des roulettes.

– Tu apprendras avec le temps. Tu es encore jeune.

– Pourtant, je me sens parfois plus vieille que mes parents.

– Moi aussi, soupira Kendall en feignant le découragement total.

Sa remarque fit rire les adultes.

– Mange un peu de salade, mon ange, lui dit Chance.

– Non, juste des pâtes.

La patience des parents avec leur fils décourageait Béthanie. « Je n’aurai pas d’enfants », décida-t-elle. Après le repas, elle alla s’asseoir sous le porche de la façade du château pour caresser les deux chiens de Galahad : Dakota, un border collie noir et blanc, et Mango, un labrador blond. Galahad la rejoignit quelques minutes plus tard.

– Arrête de penser à ta discussion avec tes parents, recommanda-t-il. Je suis sûr que tout rentrera bientôt dans l’ordre.

– Tu es devin, en plus d’être parfait ?

– Parfois nous devons faire confiance au destin.

– Peux-tu me donner une autre leçon d’escrime avant l’arrivée des prochains élèves ?

– Avec grand plaisir. Il est temps que tu apprennes quelques coups inhabituels que nous pouvons utiliser en cas d’extrême urgence et jamais lors d’une compétition.

– Ça me plaît déjà.

Ils allèrent chercher leurs armes et s’entraînèrent au milieu d’un des enclos de pratique. Béthanie arriva enfin à oublier ses soucis et eut beaucoup de plaisir à désarmer Galahad dès le début du duel, ce qui était évidemment contraire aux règles des tournois, mais qui pourrait peut-être s’avérer utile un jour. Elle était bien étonnée de constater que le chevalier parfait connaissait ces techniques déloyales, mais elle n’allait certainement pas s’en plaindre.

Elle participa ensuite, comme assistante, aux leçons d’équitation des enfants dans l’après-midi, puis, lorsqu’ils furent tous partis, elle étreignit son mentor avec amitié et retourna à sa voiture. Elle la fit démarrer et se rendit compte qu’elle n’avait pas du tout envie de retourner à la maison, alors elle prit la direction de la cité. Elle laissa la Jeep dans le stationnement prévu à cet effet et franchit les murailles à pied.
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Pendant ce temps, chez les Wilder, Amy avait commencé à préparer le souper alors que Terra consultait ses messages de l’Agence spatiale canadienne sur sa tablette sécurisée. Aymeric leur avait annoncé qu’il mangeait chez les Penny, mais ils s’attendaient, par contre, à ce que leur fille soit présente pour le repas du soir. Quand Terra rejoignit Amy à la table et qu’il ne vit pas Béthanie, il tenta de la joindre sur son téléphone, mais elle l’avait fermé. Il appela donc chez Galahad.

– Bonjour, mon ami. Est-ce que tu as vu ma fille, aujourd’hui ?

– Elle a passé toute la journée chez moi et elle est partie il y a une demi-heure environ.

– T’a-t-elle dit où elle allait ? Car elle n’est pas encore rentrée.

– Sans doute parce qu’elle a besoin de réfléchir. Donne-lui un peu d’espace, Terra. Ce n’est pas facile de passer de l’adolescence à l’âge adulte.

– Elle t’a parlé de ses projets de vacances en solo, n’est-ce pas ?

– Béthanie a seulement envie de se ressourcer après ces longs mois d’étude, c’est tout.

– Elle n’est pas obligée de le faire seule.

– Ta fille est faite comme ça et elle a aussi besoin que tu apprennes à lui faire confiance.

– Oui, tu as raison. Avec tout ce qui m’est arrivé dans la vie, j’ai tendance à vouloir protéger à tout prix mes enfants des dangers qui pourraient surgir sur leur route.

– Moi, je pense que vous avez bien préparés vos jumeaux à y réagir, Amy et toi. De toute façon, s’il leur arrive quoi que ce soit, tu sais bien que nous serons toujours là pour les tirer d’affaire.

– Je ne rajeunis pas, tu sais.

– Moi non plus, mais nous sommes des chevaliers, pas des hommes ordinaires. Ne l’oublie jamais.

– Tu as toujours su quoi me dire pour me remonter le moral.

– Ta fille finira par rentrer. Sois patient avec elle.

– Merci, Galahad.
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Béthanie marcha dans les rues de la cité en respirant leurs odeurs familières. « Je ne suis pas faite pour le monde moderne, » conclut-elle en pensant à sa vie à Vancouver. Tiraillée par la faim, elle s’arrêta finalement sur la terrasse du Héraut d’armes, un petit restaurant sur la rue principale. Elle commanda un sandwich aux tomates et un café.

Même si l’été arrivait, le temps était quand même plus frais à la fin de la journée. Elle resserra sa veste autour d’elle et se réconforta en buvant la boisson chaude. Elle laissa vagabonder son esprit en se demandant où elle pourrait avoir la paix… ailleurs qu’au pôle Nord. Un coup de vent fit alors voler un dépliant dans les airs. Il tourbillonna et se posa dans son assiette. Béthanie regarda autour d’elle pour voir s’il avait échappé à un touriste, mais il n’y avait plus personne dans la rue. Tout le monde était en train de manger quelque part. Elle jeta donc un coup d’œil à cette publicité inattendue.

– Venez passer vos vacances au paradis, murmura-t-elle. Hawaii ? Celui qui a perdu ce dépliant n’a vraiment pas abouti au bon endroit.

Il n’y avait aucune agence de voyage à Nouvelle-Camelot, qui tenait à conserver son authenticité médiévale, et ses règlements défendaient aux marchands de distribuer ce type de feuillet. Elle termina donc son repas et mena sa propre enquête. Après avoir questionné presque tous les commerçants, elle finit par conclure que le bout de papier provenait clairement d’une source extérieure. Tout en se dirigeant vers l’autre extrémité de la cité, elle prit le temps de le lire en entier et s’arrêta sur les photos de plages ensoleillées, de surfers et de danseuses à moitié habillées. Mais ce qui attira surtout son attention, ce fut la petite carte géographique qui situait les îles d’Hawaii au beau milieu du Pacifique. « C’est certain que ma famille ne pourrait pas arriver à mon hôtel à l’improviste. » Béthanie n’aimait pas les longs voyages en avion, mais elle n’aurait qu’à dormir les cinq heures qui la séparaient de cette destination bien tentante. Elle tourna les talons pour se rendre au stationnement et rentra finalement chez elle en même temps qu’Aymeric, qui arrivait de Caer Mageia. Elle ne se préoccupa pas de lui et se dirigea vers la porte.

– Béthanie, attends !

Elle se retourna sans cacher son agacement.

– Je ne sais pas ce qui t’arrive, mais je voudrais que tu saches que je suis là pour t’écouter.

– Merci, c’est gentil, mais je n’ai besoin de personne.

– Souvent, quand on dit ça, ce n’est pas vrai.

– Je t’assure que ça va.

Aymeric l’attira dans ses bras et la serra très fort contre lui.

– Tu es ma jumelle et ma seule sœur, en plus, murmura-t-il à son oreille. Je tiens à toi et je veux que tu sois heureuse.

« Pourquoi est-ce que je ne peux pas être aussi émotive que lui ? » se demanda la jeune femme. Elle se laissa étreindre un moment, puis se dégagea de l’emprise de son jumeau.

– Tu es bien sûre de ne pas vouloir nous accompagner en Europe, Jacob, Mélissa et moi ? demanda Aymeric.

– Absolument sûre. J’ai décidé d’aller passer quelques jours à Hawaii.

– Hawaii ? répéta-t-il, terrifié. Seule ?

– Ouais, c’est le plan. J’ai besoin de me recentrer et de songer à mon avenir.

– Tu n’es pas heureuse dans tes études ? Dans ta famille ? Est-ce aussi grave que ça ?

– Pas encore. Je t’en prie, Aym, essaie de comprendre. Il faut que je me remette les idées en ordre.

– Ça me fait déjà peur de savoir que tu seras aussi loin sans personne, mais je te laisserai partir, parce que je t’aime.

– C’est tout ce que je te demande. Maintenant, il faut que je l’annonce à papa.

– Bonne chance.

Ils entrèrent dans la maison ensemble et trouvèrent leurs parents au salon.

– As-tu mangé, ma chérie ? s’enquit Amy.

– J’ai avalé un sandwich dans la cité. Ça me suffit amplement.

Elle alla s’asseoir sur le gros pouf au milieu de la pièce pendant que son frère prenait place près de sa mère. Terra déposa sa tablette, inquiet.

– J’ai finalement pris une décision, commença-t-elle. Je vais aller passer mes vacances à Honolulu.

Terra et Amy conservèrent un silence étonné.

– À Hawaii ? réussit enfin à articuler Amy.

– Ouais. Honolulu est à Hawaii.

– Pourquoi aussi loin ?

– Ça ne l’est pas plus que l’Europe, en fait. Et je n’y vais pas pour faire de l’exploration culturelle, non plus. J’ai surtout besoin de réfléchir avant de reprendre les classes. C’est un endroit tranquille, où on peut pratiquer toutes sortes de sports intéressants.

– Ce n’est pas comme si tu avais besoin de remettre ton corps en forme.

– Mon esprit, oui.

Béthanie risqua un œil sur son père, qui n’avait encore rien dit.

– C’est au milieu de nulle part, soupira-t-il.

– Tout comme Nouvelle-Camelot, je te ferai remarquer. Mais j’en ai besoin, papa. Je suis certaine que ça t’es déjà arrivé plusieurs fois durant ta vie de ne plus savoir où tu en étais et de t’isoler pour te retrouver.

– Je ne suis pas allé jusqu’à Hawaii pour obtenir la réponse à mes questions.

– C’est vrai. Tu as quitté l’Angleterre pour te réfugier au Texas. Au moins, moi, ce ne sera qu’un court séjour.

– Qu’est-ce qui t’attire vraiment, là-bas ?

– Une petite voix dans ma tête qui me dit que c’est l’endroit idéal pour moi, tout comme un dépliant que le vent a déposé sur ma table tout à l’heure dans la cité.

Elle lui tendit le document publicitaire. Terra le parcourut rapidement.

– Tu l’as trouvé dans la cité ?

– C’est plutôt lui qui m’a trouvée. Je pense qu’il a dû tomber de la poche d’un touriste, mais c’est une drôle de coïncidence, tu ne crois pas ? Et ne viens pas me dire que c’est encore le sorcier qui est à l’œuvre. Il n’y a pas que des forces négatives dans le monde.

– Elle a raison, papa, intervint Aymeric. Il faut qu’on arrête de se sentir menacés, malgré tout ce que nous avons vécu. Et puis, elle sait drôlement mieux se défendre que moi.

Terra déposa le dépliant sur le guéridon près de lui.

– Je suis prêt à faire un compromis, déclara-t-il.

C’était encourageant, mais Béthanie demeura sur ses gardes. Elle ne voulait surtout pas qu’il change les plans de son frère pour l’obliger à l’accompagner.

– Je vais te réserver une suite dans le meilleur hôtel de Honolulu, pour être bien certain que c’est un endroit sûr. Tu pourras y rester aussi longtemps que tu le voudras.

– Ça me semble acceptable.

– Et ce n’est pas tout.

– Je m’en doutais un peu.

– Tu dois me promettre de me contacter si tu perçois le moindre danger relié à tu-sais-quoi.

– Sans vouloir te vexer, papa, tu n’as plus l’âge de courir à mon secours.

– Je ne serais pas seul.

Béthanie prit le temps de réfléchir.

– Bon, j’accepte.

– Quand veux-tu partir ?

– Sur le premier vol disponible.

– Alors, je m’en occupe.

– Merci à tous les deux. Vous ne savez pas à quel point c’est important pour moi.

Elle les embrassa, et même son frère au passage, et fila dans le couloir des chambres. Un gros poids venait de tomber de ses épaules.







Chapitre 5

Pendant que ses deux enfants fouillaient dans leurs tiroirs et dans leur penderie, Amy appela son amie Nicole pour lui demander si les arrangements étaient déjà pris pour Mélissa. Elle lui répondit que oui, puisque, apparemment, sa fille avait pigé dans ses économies pour acheter elle-même son billet d’avion, tout comme Aymeric et Jacob, d’ailleurs. Elle se contenta donc de réserver le vol de Béthanie à destination de Honolulu.

– Merci de t’en être occupée toi-même, lui dit Terra. De cette façon, nous saurons au moins où elle est.

– Maintenant, la partie difficile, soit les aider à faire leur valise.

– Veux-tu que je le fasse ?

– Non, mon chéri. Je viens d’entendre sur ta tablette le signal que l’Agence spatiale veut te parler.

Amy l’embrassa sur la joue et le laissa répondre à son employeur. Tant mieux si on lui confiait un nouveau mandat, car cela les aiderait à financer les vacances de leurs jeunes. Elle s’arrêta d’abord dans la chambre d’Aymeric, qui avait vidé presque tout le contenu de ses tiroirs sur son lit.

– Je ne sais pas quoi apporter, se découragea-t-il.

– C’est bien ce que je vois. Nous allons commencer par laver tout ton linge sale, puis faire de belles piles parmi lesquelles il sera plus facile de faire un choix. Concentre-toi plutôt sur tes articles de toilette, pour l’instant. S’il en manque, nous pourrons aller les acheter demain. Je mets la lessiveuse en marche.

– Merci, maman.

– Et recommence à respirer.

Elle alla mettre ses vêtements dans la machine, puis elle se rendit à la chambre de sa fille.

– As-tu des vêtements à faire laver ?

– Non. C’est fait depuis avant-hier.

– Alors, merci. Ton frère risque déjà d’occuper la salle de lavage toute la nuit.

– Il n’a jamais été très proactif.

Béthanie avait surtout choisi des vêtements légers, comme des shorts, des débardeurs, des robes d’été, des sandales, des souliers de sport et deux maillots de bain, qu’elle avait déposés sur son lit.

– Très bon choix. Mais on dit aussi qu’à Hawaii, les pluies sont soudaines.

La jeune femme sortit de son placard un imperméable léger et une casquette de Vancouver.

– Autre chose ?

– Il te faudra aussi acheter de la crème solaire, une fois sur place. Ici, nous n’en avons pas souvent besoin et je pense même qu’à Hawaii, on exige une certaine marque qui ne met pas les animaux marins en danger… et peut-être de l’insecticide, aussi.

Béthanie sortit un petit calepin de sa commode et nota les recommandations de sa mère sur la première page.

– On dirait que tu es déjà allée à Hawaii, remarqua-t-elle.

– Pas encore, répondit Amy, mais j’ai regardé plusieurs documentaires sur ces îles paradisiaques. Et j’imagine que c’est la même chose que pour nos vacances en Floride et en Californie. Toutefois, il me semble avoir entendu dire que c’est moins humide dans le Pacifique. Ce sera à toi de nous le dire.

– Pourquoi ne pas s’en informer tout de suite ?

Elle s’empara de son ordinateur portable, s’assit sur son lit et fit une recherche rapide.

– Alors, voilà. À ce temps-ci de l’année, sur Oahu, il fait chaud, mais les vents sont plus forts que pendant le reste de l’année, ce qui rend la chaleur supportable. Tu sais, maman, c’était quand même agréable de se retrouver à Orlando tous les étés, quand j’étais petite. J’ai tellement de photos de ces belles vacances que je ne sais plus où les mettre.

– Mais vous avez vieilli et vous rêvez d’aventures différentes, ce qui est tout à fait normal.

– Ça ne sera pas trop dur pour toi de passer une partie de l’été seule avec papa ?

– Je sais bien qu’il sera plus nerveux quand vous serez au loin, mais je l’occuperai. Ne t’en fais pas, nous trouverons quelque chose à faire. Et quand vous serez de retour, ce sera à nous de nous échapper quelque part en amoureux.

– Alors, là, je suis tout à fait d’accord.

– Je vais aller te chercher une valise dans le garage. Laquelle veux-tu ?

– La moyenne que nous avons achetée à Disneyworld, il y a une dizaine d’années.

– Mais tu nous as dit, la dernière fois, que tu étais trop vieille maintenant pour t’en servir.

– J’ai changé d’idée.

Amy alla donc chercher cette valise illustrée du personnage de Minnie Mouse et en profita pour retrouver le gros sac à dos d’Aymeric, où figurait plutôt Darth Vader. « Ils sont nés en même temps, mais c’est tout ce qu’ils ont en commun », se dit-elle en revenant dans la maison. Elle alla porter la première à sa fille, puis le second à son fils.

– Mais il ne rentrera rien, là-dedans ! s’exclama Aymeric.

– Quand on voyage aussi intensivement que tu te prépares à le faire, il faut prendre le strict minimum.

– Mais j’aurai besoin de beaucoup de vêtements si je passe tout l’été en Europe.

– Non, mon chéri. Nous allons choisir quelques ensembles et vous vous arrêterez de temps en temps dans des buanderies pour les laver. Je suis certaine que Jacob pourra te montrer comment faire. Quand tu seras prêt à dormir, mets ces vêtements sur la commode. Nous ferons le tri demain. Compris ?

– Oui, maman.

Amy lui tapota la joue avec affection et alla voir si la lessiveuse avait terminé son premier cycle.
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Cette nuit-là, Béthanie dormit avec la conscience tranquille. Ses parents avaient finalement compris son besoin de solitude. Elle se leva encore une fois avec le soleil, mais le ciel avait commencé à se couvrir. Quand elle était enfant, la pluie la déprimait, puis en grandissant, elle avait compris que sans eau, la planète ne pourrait pas survivre. Elle s’était donc habituée à porter des vêtements qui la protégeaient et ne s’empêchait plus de vaquer à ses occupations préférées. Faire de l’équitation dans la boue était hors de question, mais Galahad possédait aussi un grand manège couvert derrière son château et il y avait fort à faire à l’écurie également. Elle déjeuna seule, remplie d’une gaieté qui lui avait échappé ces derniers mois, puis se rendit chez son mentor. Il avait aussi senti l’approche de la tempête, alors il était allé exercer Sortilège avant le déluge. Elle le suivit aussitôt dans l’écurie.

– Si j’en juge par ton expression réjouie, on dirait bien que tu as réussi à le convaincre.

– Oui, mais j’ai dû faire un compromis. Il me paie l’avion et l’hôtel de son choix à Honolulu, même si j’aurais préféré partir uniquement avec mon sac à dos, comme Aymeric le fera en Europe. J’ai dû aussi lui promettre de l’appeler si je me fais harceler par le sorcier. Pour tout le reste, je suis libre.

– C’est un excellent arrangement.

– Je le pense aussi. Il aurait très bien pu essayer de m’empêcher de partir et je l’aurais détesté pour le reste de mes jours.

– Heureusement, ça s’est terminé autrement. Toutes mes félicitations. Si tu ne deviens pas professeur d’éducation physique, tu pourras envisager une carrière de diplomate aux Nations Unies.

– Ne te moque pas de moi.

– Oh mais je suis sérieux. Et pour ma part, j’aimerais que tu me contactes si tu as des doutes au sujet de phénomènes qui te paraîtraient étranges sur place. Habituellement, je flaire le danger assez facilement.

– J’aurais plutôt tendance à t’appeler en premier pour ne pas inquiéter mon père, qui ne rajeunit pas.

– Il est habituellement très puissant dans les situations de crise, mais tu as raison. Il vaut mieux ménager son cœur.

– D’autres conseils ?

– Sers-toi davantage de ton intuition. Si tu n’es pas à l’aise dans une situation, évite-la, tout simplement. Ne te pose même pas de questions.

– Est-il préférable que je m’empêche d’avoir des rapports avec les gens ?

– Non, Béthanie. Il y a encore de bonnes personnes en ce monde. C’est à toi d’apprendre à les reconnaître.

– En fin de compte, c’est peut-être une leçon de vie que je prendrai là-bas. Ici, c’est trop familier et je connais déjà tous les habitants de Nouvelle-Camelot.

– Ce sont en effet nos expériences qui nous font grandir, même au repos et…

– Garde l’œil ouvert, oui, je sais. Je me souviens de tes avertissements. Ils font partie de ma bible personnelle.

– Alors, tant mieux. Tu veux enseigner avec moi, aujourd’hui ?

– C’est très tentant, mais il me reste encore bien des choses à faire avant de partir, dont trouver tout ce qui me manque pour ma valise. Je suis juste venue te dire bonjour.

– Je l’apprécie.

Galahad la serra dans ses bras avec affection.

– Essaie de méditer et de te détendre pendant tes vacances. Tu en as grandement besoin.

– Je sais.

Elle quitta l’écurie, le cœur gonflé d’espoir, comme si elle avait reçu la bénédiction de Merlin lui-même. Mais avant de retourner chez elle, Béthanie s’arrêta une dernière fois à la cité. Elle laissa sa Jeep à l’extérieur des murailles et, une fois tous ses achats complétés, se promena dans les rues pour profiter de leur atmosphère rassurante. La pluie avait commencé à tomber quand elle arriva au bout de l’avenue principale, où se dressait la petite église entièrement transformée en bâtiment médiéval, comme toutes les autres constructions de Nouvelle-Camelot. Sa famille n’était pas particulièrement pratiquante, surtout que ses parents n’avaient pas été élevés dans la même religion, mais elle avait appris à croire en Dieu au contact de Galahad. Puisque la porte du bâtiment n’était jamais verrouillée, elle y entra et alla s’agenouiller sur le prie-Dieu au pied de l’autel.

– Je n’ai pas exigé grand-chose du ciel dans ma vie, mais pourriez-vous garder un œil sur mon père et ma mère pendant que je serai au loin ? Et sur Aymeric, Jacob et Mélissa, aussi. Ils vont certainement vous surcharger de travail, parce qu’ils sont moins prudents que moi, mais faites ce que vous pouvez. Et surtout, si jamais le sorcier faisait des siennes, pourriez-vous le museler jusqu’à notre retour ? C’est tout ce que je vous demande.

Elle alla allumer des cierges, comme Galahad aimait tant le faire.

– Et veillez sur lui, également.

Lorsque Béthanie se décida enfin à rentrer à la maison, sa mère était en train de servir le repas du midi. Elle commença par déposer ses achats et accrocher son imperméable trempé dans l’entrée, puis suivit l’odeur appétissante qui émanait de la cuisine.

– De la pizza végétarienne ! s’exclama-t-elle.

– J’ai décidé de vous préparer votre mets préféré, à Aymeric et toi, pour fêter le début de vos vacances.

– Mais papa, lui, n’a jamais aimé ça.

– C’est pourquoi il y aura aussi des quiches au fromage et aux épinards. Tu veux bien mettre les couverts, ma chérie ?

– Avec plaisir.

La nouvelle attitude de sa fille gonfla de joie le cœur d’Amy. Quelques minutes plus tard, la famille se réunit autour de la table. Béthanie dévora sa première pointe de pizza les yeux fermés, puis se tourna vers Terra, qui était bien content que sa femme lui ait servi autre chose. Son père avait l’esprit ouvert dans bien des domaines, mais en ce qui concernait la nourriture, sa femme n’avait jamais réussi à changer ses habitudes.

– Merci encore, papa. Je te promets d’être sage.

– Venant de toi, je le crois.

– Eh ! Je suis capable de l’être, moi aussi ! protesta Aymeric.

– Ce sera l’occasion de nous le prouver, intervint Amy.

Le repas se poursuivit dans la bonne humeur. Amy jeta ensuite un dernier coup d’œil dans les valises des jumeaux, puis leur suggéra de se détendre, car ils partiraient très tôt le lendemain matin. Contre toute attente, ce soir-là, ses enfants se lavèrent les dents et se couchèrent tout de suite après. À son réveil, Béthanie se sentait déjà revivre. « Pourquoi ai-je l’impression que ce sera la plus belle aventure de toute ma vie ? » Elle boucla sa valise, mit son iPod dans son sac à dos, puis rejoignit son frère qui trépignait près de la porte.

– On n’attendait plus que toi !

– Du calme, me voilà. J’avais juste quelques trucs à ajouter dans mes bagages.

Elle réussit à se détendre pendant le long trajet jusqu’à Vancouver, ce que son frère fut incapable de faire. Il sautilla sur son siège pendant des heures. C’est leur mère qui conduisit la voiture familiale pendant que Terra consultait sa tablette pour s’assurer que le gouvernement ne chercherait pas à le joindre avant leur retour à Nouvelle-Camelot. Une fois à l’aéroport, Amy se gara et ils entrèrent dans le bâtiment avec les jumeaux, qui traînaient leurs bagages. Ils retrouvèrent facilement Donald, Nicole et Mélissa, qui les attendaient déjà devant le comptoir de KLM Airlines, en compagnie de Jacob, qui était arrivé plus tôt sur un vol en provenance de Californie. C’était le seul vol disponible à cette heure-là. Ils allèrent d’abord déposer leurs valises au comptoir d’enregistrement, puis se rapprochèrent de la porte d’embarquement d’Aymeric, Jacob et Mélissa, qui étaient les premiers à s’envoler à destination de Lisbonne. Leurs parents leur avaient donné de l’argent comptant et une carte de crédit pour leur périple, mais ils leur rappelèrent que s’ils devaient se trouver dans l’embarras, ils pouvaient toujours appeler à la maison pour qu’ils les dépannent.

– Nous avons décidé de nous astreindre à un budget très strict, déclara Mélissa.

– Comme si c’était possible, plaisanta Donald.

– Je vais tout noter, alors tu verras que j’ai dit vrai.

Les adultes les embrassèrent et les regardèrent se diriger dans le bon couloir. Il ne resta plus que Béthanie, dont le vol partait un peu plus tard. Elle aurait pu attendre encore un peu avec ses parents, mais elle décida d’imiter son frère, pour être bien certaine de ne pas rater son avion. Elle étreignit tout le monde à son tour et disparut dans la foule.

– Qu’est-il arrivé à nos tout-petits ? soupira Donald.

– Ils ont grandi, comme tous les autres enfants, répondit Amy. Ça vous dirait de prendre un café avant de repartir ?

– Ouais, ça me permettrait de garder les yeux ouverts pendant le retour.

Ils se dirigèrent vers un petit restaurant de l’aérogare.







Chapitre 6

Béthanie suivit les autres passagers jusqu’à l’aire d’embarquement de son vol et s’assit en retrait pour vérifier son billet. Puisqu’elle avait pris l’avion au moins une fois par année durant sa jeunesse pour accompagner sa famille dans les différents parcs thématiques de Disney partout dans le monde, elle savait qu’on appellerait bientôt les passagers par rangées. Afin d’entendre les messages dans les haut-parleurs de l’aéroport, elle décida de ne pas se servir tout de suite de son iPod. Elle ne sortit pas non plus son téléphone de son sac, car elle n’avait personne avec qui texter sauf Aymeric, qui était sans doute déjà en route pour le Portugal. Quant à ses parents, elle venait tout juste de les quitter et il ne s’était rien produit depuis. Au bout d’un moment, elle réussit à se détendre et s’adossa dans son siège. Son passeport et ses papiers en main, elle profita de cette attente pour étudier les gens autour d’elle. Il s’agissait surtout de couples d’un certain âge, de quelques-uns plus jeunes, certains avec des enfants, d’autres non. À part elle et trois hommes en complet, personne ne semblait voyager seul. Pour commencer à mettre en pratique le conseil de Galahad, elle se brancha à ses facultés intuitives, mais ne détecta aucun danger potentiel. « Ce seront finalement de véritables vacances », fut-elle forcée de constater.

Quand on appela finalement les possesseurs des billets des premières rangées, parmi lesquels figurait son siège, elle se rendit au comptoir d’accueil, surprise de voir que seuls les trois hommes d’affaires s’y présentaient en même temps qu’elle. La préposée examina ses documents et lui souhaita un bon vol avec un large sourire. Son sac sur le dos, Béthanie marcha dans le couloir qui menait à la porte ouverte de l’avion. L’agente de bord consulta sa carte d’embarquement, puis lui indiqua de prendre à gauche dans l’appareil plutôt qu’à droite, comme elle s’y attendait. C’est alors qu’elle découvrit que ses parents lui avaient réservé un siège en première classe. Elle s’installa sur le confortable fauteuil et déposa son sac à dos à ses pieds en examinant tout l’espace dont elle disposait. Les hommes en complet la rejoignirent dans cette section privilégiée de la cabine. Ils ne lui accordèrent pas un seul regard et s’installèrent aussitôt pour commencer à travailler dans des coins séparés.

L’agente de bord revint quelques minutes plus tard vers Béthanie pour lui offrir un verre de jus d’orange, qu’elle accepta volontiers. Elle lui proposa également de ranger son sac à dos dans un compartiment sécuritaire, mais la jeune femme préféra le garder avec elle. Elle lui recommanda donc de le glisser sous son siège au moment du décollage. En attendant de quitter la Colombie-Britannique, Béthanie étudia son environnement dans ses moindres détails et finit par s’y sentir en sécurité. Lorsque la consigne des ceintures s’alluma, elle boucla la sienne en s’efforçant de calmer ses appréhensions. Sur la terre ferme, elle n’avait peur de rien, mais à plusieurs kilomètres dans les airs, elle se sentait plutôt vulnérable. Elle referma sa veste autour d’elle pour se réchauffer et regarda par le hublot. « Dans quelques heures, je serai dans un pays chaud », s’encouragea-t-elle. Une fois tous les passagers attachés et les portes verrouillées, l’avion roula lentement vers la piste.

Béthanie se crispa. C’était la première fois qu’elle serait aussi loin de sa famille et obligée de ne compter que sur elle-même. Elle savait pertinemment qu’à Vancouver, Aymeric la surveillait discrètement et rapportait ses faits et gestes à leur mère, sans doute à la demande de cette dernière. À Hawaii, personne ne l’espionnerait. « Je suis enfin libre », comprit-elle en se détendant. Le décollage se fit en douceur et bientôt, l’appareil se retrouva dans le ciel, au-dessus de l’océan Pacifique. Elle sortit son iPod de son sac et fit jouer son livre audio préféré, qui racontait l’histoire d’un ordre de chevalerie très ancien, qui devait défendre son territoire contre un peuple d’horribles hommes-insectes. Elle l’avait écouté des dizaines de fois déjà, mais elle ne s’en lassait pas. Elle ne mit le narrateur sur pause que lorsqu’on lui apporta un repas végétarien. « Mes parents ont vraiment pensé à tout. » Une fois repue, elle poursuivit l’écoute de son livre en s’imaginant faire partie de l’histoire jusqu’à l’atterrissage à Honolulu.

Elle rassembla ses affaires pour se préparer à quitter l’avion. Les hommes d’affaires étaient déjà devant la porte. C’est à ce moment qu’elle comprit que les passagers de la première classe sortaient les premiers. Puisque son vol venait juste d’arriver et que les bagagistes mettraient un moment à décharger les valises de la soute, elle se rendit sans se presser au carrousel où elle pourrait récupérer la sienne. Déjà en mode vacances, Béthanie attendit patiemment que le tapis métallique se mette en marche, tandis que les autres passagers se massaient autour d’elle. Finalement, le visage souriant de Minnie Mouse imprimé sur sa valise apparut dans la chute. Elle s’en empara au passage et s’extirpa de la foule pour ensuite suivre les indications vers l’endroit où elle pourrait prendre un taxi. Un préposé lui indiqua de remonter jusqu’à celui qui se trouvait en tête.

– Aloha, ma belle dame, lui dit le chauffeur. Bienvenue au paradis.

Il prit sa valise pendant qu’elle se glissait sur la banquette arrière. Ne se souvenant plus du nom de son hôtel, Béthanie sortit sa réservation de son sac à dos.

– Le Royal Hawaiian Resort, je vous prie.

– Et c’est parti, mademoiselle Mouse.

Cette référence au personnage de Disney sur sa valise la fit sourire. La voiture quitta l’aéroport et s’engagea sur l’autoroute.

– C’est votre première visite à Hawaii ? demanda-t-il.

– Oui, répondit-elle en s’efforçant de se détendre.

– Vous y rejoignez quelqu’un ?

– Absolument pas.

– Vous êtes ici par affaires ?

– Non. Je suis en vacances.

– Alors, vous avez choisi l’endroit parfait. Ces îles sont magiques. Je vous invite à toutes les visiter, si vous en avez l’occasion. Elles vous fourniront exactement ce dont vous avez besoin. Tous ceux qui s’arrêtent à Hawaii y reviennent sans cesse toute leur vie.

– C’est ce que nous verrons.

Une vingtaine de minutes plus tard, le taxi s’immobilisa devant un hôtel tout rose de style vieillot, situé directement sur la plage de Waikiki. Béthanie acquitta la course et sortit de la voiture. Le chauffeur déposa sa valise à ses pieds en lui souhaitant un agréable séjour. Elle n’eut pas le temps de la soulever que le portier s’en emparait.

– Bienvenue au Royal Hawaiian, madame. Veuillez me suivre, je vous prie.

Il la conduisit au comptoir d’enregistrement en lui laissant le temps de regarder partout autour d’elle. Tout était rose. Elle déposa ses documents de réservation devant le préposé, qui y jeta un coup d’œil avant de pianoter sur son clavier.

– Mademoiselle Wilder, nous vous attendions impatiemment.

Contrairement aux employés qui faisaient le même travail à Disneyworld, au moins celui-là n’essaya pas de lui faire croire qu’il avait des ailes invisibles dans le dos.

– Votre suite est déjà prête.

Il lui remit sa carte magnétique et fit discrètement signe au chasseur de s’occuper d’elle. Elle le suivit au travers du lobby, en direction de l’ascenseur.

– L’hôtel offre des excursions privées ou en groupe, si ça vous intéresse. Vous n’avez qu’à vous adresser au concierge.

– Je vais commencer par décompresser, puis je verrai ce que j’ai envie de faire.

Ils grimpèrent jusqu’au dernier étage. L’homme ouvrit la porte de ce qu’elle croyait être une grande chambre et la laissa entrer avant de déposer sa valise sur le seuil. Elle fouilla dans son sac à dos pour lui donner un pourboire.

– Ce n’est pas nécessaire, mademoiselle. Tout a déjà été prévu par votre père. Reposez-vous bien.

Il referma la porte derrière lui en lui adressant un sourire de reconnaissance.

– Je sens que je ne suis pas au bout de mes surprises…

Béthanie commença par explorer la suite décorée dans les tons de blanc, de beige et de bordeaux, qui comprenait un salon, un coin déjeuner, une chambre à coucher et un grand balcon. Tous les meubles étaient en bois foncé et leurs coussins, bruns striés de noir. « On dirait que c’est aussi mon père qui l’a décorée », songea-t-elle, car c’était tout à fait dans ses goûts à lui. Elle mit le nez dehors et s’appuya contre la balustrade. L’océan s’étendait à perte de vue devant elle. Des gens marchaient sur la plage et d’autres surfaient sur les vagues. Elle respira l’air salin pendant un moment, puis alla ouvrir sa valise sur le très grand lit pour ranger ses vêtements dans la commode et suspendre ses robes dans l’armoire. Comme elle avait dû se lever très tôt, ce matin-là, elle éprouva le besoin de se reposer un peu. Alors elle alla se coucher sur le divan du salon pour décider de ce qu’elle ferait du reste de la journée. Elle n’eut même pas le temps d’y penser qu’elle s’endormit.

À son réveil, elle battit des paupières en se demandant où elle se trouvait. Elle se redressa sur les coudes et regarda autour d’elle. Tout le salon était inondé de lumière orangée.

– Je suis à Hawaii, murmura-t-elle.

Elle se leva et marcha jusqu’à la porte-fenêtre. Le phénomène lumineux était produit par le soleil qui se couchait sur l’océan. Elle consulta sa montre.

– Il n’est que dix-huit heures trente ! s’exclama-t-elle, surprise.

Béthanie regretta de n’être pas descendue sur la plage pour marcher dans le sable chaud, ce qui était une activité impossible à Nouvelle-Camelot. Sur la console, près de la porte, elle vit un cahier en cuir. Elle s’en empara et alla s’asseoir dans un fauteuil. Contente d’avoir trouvé la liste de toutes les commodités de l’hôtel, elle l’étudia méthodiquement. Elle apprit alors que ce palace rose de style mauresque qu’était le Royal Hawaiian Resort avait ouvert ses portes le 1er février 1927. À l’époque, c’était le plus important projet de construction du Pacifique. Ses architectes avaient aussi conçu le Ritz-Carlton de New York, ainsi que le Biltmore et bien d’autres hôtels. Elle mémorisa les différents services, puis s’arrêta sur le menu à la chambre, car elle commençait à avoir très faim. Elle choisit une salade césar, une crème glacée à la vanille et une grande bouteille d’eau et appela au numéro indiqué pour les commander.

En attendant son repas, elle alluma le téléviseur et tomba directement sur les nouvelles. « C’est mon père qui serait heureux de constater qu’il y en a également ici », s’amusa-t-elle intérieurement. Elle les écouta pour passer le temps. Il ne s’était pas produit de catastrophes en Colombie-Britannique, mais des tornades avaient ravagé le centre des États-Unis. Heureusement, rien ne semblait menacer Hawaii. Alors qu’on annonçait de la pluie chez elle, on ne prévoyait que du soleil pour toute la semaine à Honolulu.

– Tant mieux, parce que j’en ai vraiment besoin.

L’obscurité envahit sa suite, alors elle alluma plusieurs lampes. Quelques minutes plus tard, un serveur lui livra son repas sur un plateau qu’il déposa sur sa table. Tout comme le chasseur, il refusa son pourboire et quitta la suite en refermant la porte derrière lui.

– Il va bien falloir que je m’y fasse, soupira-t-elle, car il s’agissait encore d’une autre attache familiale.

Elle s’installa face à la fenêtre pour manger. Au loin, des flambeaux avaient été allumés sur la plage.

– C’est presque trop beau pour être vrai, s’attendrit-elle. Je sens que je vais adorer ce dépaysement.

Une fois son repas terminé, elle alla déposer le plateau dans le couloir, près de sa porte, comme ses parents le faisaient à Disneyworld. Elle s’assit ensuite en tailleur sur le divan et se décida à communiquer avec eux en leur envoyant un texto.

Bonsoir à tous les deux. Je suis arrivée à destination saine et sauve. L’hôtel ressemble à un véritable château de conte de fées tout rose. C’est déjà la nuit et je vais commencer par me reposer avant d’entreprendre mon exploration des lieux. Merci pour la première classe et, surtout, merci de m’avoir permis de prendre ces vacances seule.

La réponse de sa mère arriva presque aussitôt.

Nous sommes heureux que tu aimes déjà l’hôtel.

Si tu le peux, envoie-nous quelques photos pour nous faire découvrir ce paradis.

Béthanie s’empressa de mettre les choses au clair avec elle.

Entendu, mais ne vous attendez pas à ce que je vous écrive tous les jours. J’ai surtout besoin de décrocher.

Nous en sommes conscients, ma chérie.

Ton père et moi t’embrassons.

Amuse-toi bien.

Béthanie leur envoya des émoticônes de bisous, pour la forme, et mit fin à la communication. Elle écrivit aussi à son frère, même s’il ne pourrait pas prendre son message avant un moment, pour lui dire qu’elle allait bien et lui souhaiter d’avoir beaucoup de plaisir. Puis, elle termina par un message à son mentor.

Cher Galahad, je suis rendue à destination et même si je n’ai pas encore vu grand-chose, je sens que je vais me plaire ici. Pour l’instant tout va bien. Je ne détecte aucun danger. Il fait déjà noir, alors je vais en profiter pour me reposer. Demain, l’aventure commence. N’oublie pas de bien t’occuper de Nuage.

Elle envoya le texto et ferma son téléphone pour s’emparer de la télécommande. Elle fit le tour des chaînes sans rien trouver qui l’intéressait, puis se rendit compte que l’hôtel offrait des films, autant vieux que récents. Elle en consulta la liste et arrêta son choix sur Le Roi Arthur, où Clive Owen était en vedette.

Elle alla enfiler sa robe de nuit et s’enroula dans le jeté qui ornait le pied de son lit avant de s’installer confortablement dans le fauteuil.

– Jour un de mes vacances, murmura-t-elle avec satisfaction. Elle appuya sur le bouton pour faire démarrer le film.







Chapitre 7

Après avoir galopé avec le Roi Arthur et ses chevaliers toute la soirée, Béthanie s’était endormie dans son grand lit sans la moindre difficulté. Elle était forcée d’évoluer dans le monde moderne, mais, en vérité, elle était faite pour vivre dans une autre époque. Heureusement, elle avait noté les titres de plusieurs films médiévaux dans lesquels elle pourrait plonger pendant quelques heures. Elle se réveilla tôt le lendemain et, cette fois, elle savait exactement où elle était. Elle s’étira et décida qu’elle commencerait cette journée comme elle le faisait chez elle, mais dans des conditions beaucoup plus plaisantes. Il était inutile de prendre une douche, puisqu’elle allait d’abord faire du jogging. Béthanie ignorait si la plage était suffisamment longue pour lui permettre de se dépenser. Il n’y avait qu’une seule façon de le savoir.

Elle enfila un short et un débardeur, glissa dans ses souliers de course et attacha autour de sa taille la ceinture dans laquelle elle pouvait transporter un minimum d’équipement. Elle y inséra son iPod, sa carte d’hôtel et la bouteille qu’elle utiliserait en cours de route, après y avoir versé de l’eau de sa grosse bouteille de la veille. Elle se frictionna partout où sa peau était exposée avec la lotion solaire du panier de flacons offerts par l’hôtel sur le comptoir de la salle de bain. Elle boutonna ensuite une longue chemise en coton blanc par-dessus sa tenue sport pour être plus présentable dans le lobby. Devant le miroir, au-dessus de la console, elle attacha ses cheveux en queue de cheval, qu’elle fit ressortir dans le trou à l’arrière de sa casquette. Prête comme jamais, elle quitta sa chambre et s’engouffra dans l’ascenseur. Il ne semblait plus y avoir personne dans l’hôtel, mais sans doute qu’à cette heure, les clients étaient en train de déjeuner. Elle s’arrêta au comptoir d’accueil.

– Est-ce la terrasse que vous cherchez, madame ?

– Pas tout de suite, non. Je veux d’abord aller faire un peu d’exercice à l’extérieur. De quel côté dois-je sortir pour aller sur la plage ?

– Charly va vous conduire à la bonne porte.

Le portier, qui n’avait pas grand-chose à faire à cette heure matinale, l’y accompagna volontiers.

– C’est par ici, madame.

– Merci et à tout à l’heure.

Béthanie se rendit sur la plage et commença par regarder autour d’elle avant d’établir son parcours. Elle enleva sa longue chemise et en attacha les manches autour de sa taille. Elle procéda à des exercices d’échauffement pour ne pas commencer ses vacances avec des douleurs musculaires inutiles, puis elle mit ses oreillettes sans fil et fit jouer sa musique préférée dans son iPod. Elle marcha d’abord vers le sud, avant de se mettre à courir. Elle découvrit assez rapidement que la plage s’arrêtait deux fois sur un long quai en pierre qui s’enfonçait dans la mer. Elle les contourna habilement et finit par aboutir sur un terrain privé, où elle n’avait pas accès. Elle fit donc demi-tour et se rendit jusqu’au Hilton Hawaiian Village. Afin de bien se dépenser, elle dut refaire le trajet une dizaine de fois, en se promettant de s’informer sur les autres endroits où les gens pouvaient courir à Hawaii sans rencontrer autant d’obstacles.

Lorsqu’elle s’arrêta enfin pour reprendre son souffle, devant son bel hôtel, elle se sentait merveilleusement bien. Comme Galahad le lui avait enseigné, elle scruta son environnement autrement qu’avec ses yeux. « On dirait qu’il y a une énergie étrange sur cette île. Je n’ai jamais ressenti ça nulle part ailleurs. » Elle aurait bien aimé que son mentor soit là pour lui dire s’il captait la même chose. Elle s’assit sur le sable et but lentement le contenu de sa bouteille d’eau. C’était le matin, mais le soleil lui réchauffait déjà la peau et le vent de la mer était en train de la débarrasser de la sueur. Elle résista à l’envie de se jeter à l’eau, car elle n’avait pas apporté de serviette pour s’éponger avant de rentrer à l’hôtel. « Je suis en train d’apprendre une nouvelle routine », constata-t-elle.

C’est alors qu’elle remarqua un jeune homme déjà en train de surfer. Il était aussi à l’aise sur sa planche dans les vagues que s’il marchait dans le lobby de l’hôtel. Puisqu’elle était sportive et plutôt aventureuse, Béthanie se demanda si elle aimerait apprendre à maîtriser cette nouvelle activité. Le jeune homme à la peau basanée, qui se rapprochait de plus en plus, semblait dans la vingtaine. Pourraient-ils devenir amis ? Lorsqu’il sauta dans l’eau afin de revenir vers la plage, elle paniqua et bondit sur ses pieds pour filer en direction de l’hôtel. Ce n’est qu’une fois à l’intérieur qu’elle se rendit compte que son geste ne l’avait certainement pas aidée à provoquer une rencontre intéressante. « Je ne sais vraiment pas comment m’y prendre », déplora-t-elle. Elle se hâta vers l’ascenseur. « De toute façon, je n’étais pas présentable. » Elle fila sous la douche, se lava et enfila une des robes soleil qu’elle avait reçues en cadeau de sa tante Cassandre Dickinson, lorsqu’elle était revenue d’un voyage dans les Caraïbes. Béthanie n’avait évidemment jamais pu les porter chez elle, les étés de sa région étant trop froids. Comme elle les trouvait très belles, elle était bien contente d’en profiter enfin. Le climat de Nouvelle-Camelot était certes parfait pour faire de l’équitation, mais pas pour se balader à moitié habillé. « Là, j’ai vraiment faim. »

Elle redescendit au lobby, où on lui indiqua comment se rendre à la terrasse, où le déjeuner était servi. Béthanie prit place à une table protégée par un parasol rose. Elle parcourut le menu et choisit finalement un parfait royal, composé de yogourt grec, de muesli, de compote de petits fruits, de bananes, de noix de coco et de miel, accompagné de tranches d’ananas, de melon et de fraises, ainsi qu’un jus d’orange. Tout était frais et délicieux, si bien qu’elle mangea tout son repas sans même s’en rendre compte. Un serveur lui apporta alors un café avant de desservir sa table.

– Je n’en ai pourtant pas commandé.

– C’est vrai, mais nous vous l’offrons pour que vous découvriez ce mélange unique à Kona.

– Alors, merci. C’est gentil.

Elle y goûta, par curiosité, et dut avouer qu’il était vraiment bon. En tournant la tête vers l’océan, elle aperçut le surfer du matin en train de déjeuner, lui aussi, quelques tables plus loin. Puisqu’elle avait vraiment envie d’apprendre à faire la même chose que lui, au lieu de voir cette rencontre comme une demande d’amitié, elle la transforma plutôt en défi sportif, ce qui lui faisait moins peur. Elle alla donc s’asseoir devant le jeune homme, sa tasse à la main.

– Aloha, la salua-t-il en levant les yeux de son repas végétarien.

– Aloha, fit-elle en espérant que c’était la bonne façon de lui répondre. Je t’ai vu surfer ce matin et tu es vraiment habile. En fait, j’aimerais savoir si c’est difficile pour une touriste d’apprendre à en faire autant en quelques semaines ?

– Tout dépend de la touriste en question et du degré d’expertise qu’elle désire acquérir. Elle doit aussi être consciente que je pratique ce sport depuis ma tendre enfance et ne pas s’attendre à devenir une experte durant ses vacances.

– J’étudie pour devenir professeur d’éducation physique, donc j’ai sûrement un pas d’avance sur les autres clients de l’hôtel.

– Alors, j’imagine que tu pourrais au moins te tenir debout sur la planche. Je m’appelle Shawn Kekoa.

– Béthanie Wilder.

– Quel coin du monde habites-tu ?

– La Colombie-Britannique, au Canada. As-tu déjà visité mon pays ?

– Je n’ai jamais quitté les îles.

– Par manque d’intérêt pour les autres cultures ?

– Pas du tout. Je suis un adepte des documentaires à la télé, alors je sais ce qui se passe sur tous les autres continents. Si je ne les ai jamais explorés, c’est que je suis tout simplement heureux chez moi.

– C’est vrai que c’est plaisant ici, même si je ne suis arrivée qu’hier. Alors, est-ce que tu me donnerais quelques leçons ? Ton prix sera le mien.

– Je suis curieux de savoir ce que tu peux faire, alors viens me rejoindre demain matin, sur la plage, vers six heures.

– Avec plaisir et merci mille fois. J’ai déjà hâte.

Elle retourna à sa table pour terminer son café. Shawn la regarda s’éloigner avec un sourire énigmatique. Il avait déjà capté son énergie guerrière, mais une grande insatisfaction dans son cœur, aussi. Il se promit donc de lui enseigner à surfer, tout en lui insufflant quelques notions de la philosophie de son peuple. « Faire d’une pierre deux coups », se dit-il. Pour qu’il ne la vît pas rougir de timidité, Béthanie s’efforça de lui tourner le dos jusqu’à ce qu’elle eut quitté la terrasse. Elle traversa le lobby et décida d’aller jeter un œil à la boutique de l’hôtel. On y vendait tout ce qu’un visiteur pouvait oublier d’inclure dans ses valises, ainsi que de petits souvenirs de l’île. Il y avait même des planches de surf miniatures sur lesquelles apparaissait le mot « Honolulu ». Elle en prit une en se disant qu’elle l’aiderait à se rappeler ses vacances, puis tomba sur la section des produits de beauté. La vendeuse s’approcha d’elle.

– Aloha, madame.

– Aloha, la salua Béthanie.

– Si vous cherchez une bonne crème solaire, c’est la meilleure. Elle ne contient aucun ingrédient qui peut tuer les animaux marins. Nous la recommandons fortement aux touristes.

– Merci pour le conseil.

Béthanie en acheta donc un gros tube, en plus de son souvenir et des dragées pour rendre l’haleine plus fraîche. Avant de quitter la boutique, elle s’arrêta devant la petite vitrine qui contenait des bijoux. Sur de belles chaînettes pendaient toutes sortes de breloques sur le thème de la mer : des étoiles de mer, des hippocampes, des tortues, des dauphins, des baleines, des palmiers et même des sandales. « Je ne sais pas encore ce qui me marquera le plus durant mon séjour, alors je reviendrai faire mon choix plus tard. » Elle remonta à sa chambre pour ranger ses achats et trouva le journal d’Honolulu sur la table basse.

– Quelle merveilleuse façon de faire connaissance avec une nouvelle ville.

Sans se rendre compte qu’elle imitait son père, elle ouvrit le quotidien et parcourut les grands titres pour ne lire que les articles qui l’intéressaient. Son téléphone cellulaire sonna dans son petit sac à main, annonçant l’arrivée d’un texto. Elle déposa le journal pour voir qui cherchait à la contacter.

Salut, jumelle ! J’espère que tu t’amuses bien dans les vagues du Pacifique. Nous sommes arrivés à Lisbonne et nous avons découvert le château Saint-Georges, au sommet d’une colline au beau milieu de la ville.

Il remonte à l’époque médiévale. Il y a même un musée qui renferme des ruines anciennes, des tours, des murailles et des jardins.

Le texte fut suivit d’une photographie d’Aymeric, flanqué de Jacob et de Mélissa, devant l’imposante construction.

Tu ne trouves pas que ça ressemble au château de Galahad ?

Béthanie prit le temps de bien l’étudier avant de répondre.

En effet. Peut-être qu’il s’en est inspiré.

As-tu commencé à faire un peu de tourisme ?

Pas encore, mais ça ne saurait tarder. J’ai fait du jogging sur la plage et je vais certainement prendre des leçons de surf. Je n’ai aucune photo à partager pour l’instant.

Je suis sûr que ça viendra. Je serai patient.

Et prudent, surtout. Amusez-vous bien.

Essaie de ne rien te casser.

Je t’embrasse et Jacob et Mélissa aussi.

Le message se termina par une longue liste d’émoticônes que Béthanie ne prit pas le temps de regarder un à un. Elle déposa le téléphone à côté d’elle et poursuivit sa lecture jusqu’aux annonces classées pour voir combien coûtaient les appartements à Oahu. Ils étaient aussi chers qu’à Vancouver ! « Mais ils ont la belle température en plus », se dit-elle en déposant sa lecture. Il faisait un temps magnifique, alors elle décida d’en profiter. Elle alla mettre son maillot de bain. Il n’était pas aussi sexy que ceux de la majorité des femmes qu’elle avait vues sur la plage, car elle se servait surtout du sien pour faire des longueurs dans la piscine olympique de l’université. Mais elle n’était pas venue à Hawaii pour faire l’étalage de ses attributs féminins. Elle utilisa sa nouvelle lotion solaire pour protéger sa peau aussi pâle que celle de Blanche-Neige, glissa dans ses sandales, enfila sa longue chemise par-dessus le tout, déposa ses lunettes de soleil sur son nez et le chapeau de paille immaculé que sa mère lui avait prêté. « Je ressemble à une star de cinéma », remarqua-t-elle en s’arrêtant devant la glace près de la porte. Elle enferma son téléphone dans le coffre-fort de la suite, s’empara de sa bouteille d’eau et mit uniquement sa carte d’accès dans son petit sac en bandoulière.

Déjà plus détendue qu’à son arrivée, elle s’arrêta au comptoir du lobby pour demander de quel côté se trouvait la piscine. Un préposé s’empressa de l’y accompagner. « Ça y est, maintenant je sais où mènent toutes les portes. Je n’aurai plus besoin d’embêter tout le monde. » Béthanie n’eut aucune difficulté à trouver une chaise longue, car tout le monde s’amusait dans l’océan. Le sauveteur de garde lui apporta une serviette de plage en lui faisant de beaux yeux. Elle le remercia, mais ne réagit pas à cette invitation silencieuse. Elle commença par paresser un peu avant de se jeter à l’eau. Elle évalua la profondeur de la piscine. Pour son plus grand bonheur, l’eau était froide. Elle revint s’allonger sur sa chaise. Un serveur du bar vint lui demander si elle voulait boire quelque chose.

– Pas tout de suite, merci.

« Je suis venue ici pour avoir la paix », grommela-t-elle intérieurement. Lorsqu’elle commença à avoir chaud, malgré le vent agréable en provenance du large, elle replongea dans le grand bassin. Elle fit des longueurs jusqu’à ce qu’elle se mette à frissonner, puis regagna sa chaise en espérant que plus personne ne s’approcherait d’elle. Son chapeau protégeant son visage du soleil, elle laissa errer ses pensées. Nuage les occupa immédiatement, puis elles dérivèrent vers le visage de Shawn Kekoa, qui allait lui donner son premier cours de surf le lendemain. Elle avait rondement repoussé tous les garçons qui avaient tenté de se lier d’amitié avec elle depuis son adolescence, mais cet Hawaiien semblait posséder un charme qu’aucun d’entre eux n’avait eu. « Ce n’est qu’un instructeur », se répéta-t-elle plusieurs fois avant de s’assoupir.







Chapitre 8

Béthanie se réveilla en sursaut au bord de la piscine. Heureusement qu’elle avait utilisé la lotion solaire que lui avait recommandée la dame de la boutique, sinon elle aurait pris feu ! Elle plongea dans l’eau pour se rafraîchir, puis retourna à sa chambre pour se sécher et enfiler une robe pardessus son deuxième maillot de bain, bien sec celui-là, ainsi que ses souliers de course. Elle décida ensuite d’aller se promener aux alentours, pour voir ce qu’elle pourrait découvrir. Ne prenant que son petit sac en bandoulière, son téléphone et sa carte d’hôtel, elle quitta sa chambre. Cette fois, elle n’eut pas besoin de demander où se trouvait la sortie de l’hôtel. Elle s’éloigna de la propriété et se rendit jusqu’au boulevard. C’était vraiment plaisant d’être enveloppée par la chaleur et de ne pas craindre tout le temps d’être trempée par la pluie. Elle aperçut finalement, sur le boulevard, un arrêt d’autobus touristique à partir duquel on pouvait descendre et monter à volonté sur un trajet préétabli. Elle s’empara du dépliant qui détaillait les trois parcours et arrêta son choix sur la ligne bleue, les deux autres offrant un peu trop d’arrêts dans des boutiques, selon elle.

Elle grimpa sur le toit de l’autobus, qui était un deuxième étage à découvert, et brancha ses écouteurs dans le système de son du véhicule. C’est ainsi qu’elle put admirer la statue de Duke Kahanamoku, un des Hawaiiens les plus célèbres, qui avait gagné une médaille d’or et des médailles d’argent aux Jeux olympiques de 1912, de 1920 et de 1924. Il avait aussi fait découvrir le surf dans le monde entier. Elle ne suivit pas les touristes qui avaient décidé de descendre pour la voir de plus près et poursuivit sa route jusqu’à Diamond Head, qu’elle jugea intéressant d’explorer. C’était un cratère volcanique de deux cent trente-deux mètres de haut, qui couvrait une superficie de trois cent cinquante acres. Désormais transformé en parc national, il avait déjà été un point de défense de l’armée américaine. Puisqu’elle adorait se dépenser, Béthanie sortit du véhicule avec trois autres personnes et s’engagea sur le sentier qui parcourait tout le tour de cette magnifique attraction. Il faisait très chaud, mais il y avait peu de touristes, ce jour-là, ce qui lui permit d’aller à son propre rythme. Elle se rendit allègrement jusqu’au bord du cratère, du côté de l’océan, et prit un selfie avec le Pacifique derrière elle, sa mère lui ayant demandé de lui envoyer quelques photos de ses vacances. Puis elle prit le temps d’admirer la nature et de respirer l’air salin pour finalement revenir au bord de la route, deux heures plus tard, au point de rencontre convenu, juste au moment où l’autobus était sur le point de reprendre les touristes à son bord.

Son prochain arrêt fut le Halona Blow Hole, un trou de soufflage créé par un tunnel de lave ouvert à ses deux extrémités. L’eau de l’océan s’y engouffrait pour être violemment soufflée dans les rochers volcaniques. Le jet pouvait atteindre jusqu’à neuf mètres de hauteur. Encore là, elle ne put résister à la tentation de faire un court film juste au moment où l’eau était projetée vers le ciel, derrière elle. Elle profita ensuite du soleil, en attendant le retour de l’autobus, se félicitant de s’être recouverte de crème solaire avant son départ de l’hôtel. Elle remonta à son bord et, jusqu’à l’arrêt du Sea Life Park, contempla les vagues qui venaient mourir sur la côte. Elle avait visité tous les parcs de conservation de la vie marine de la Floride pendant ses vacances avec ses parents, lorsqu’elle était enfant. En fait, si elle n’avait pas décidé d’étudier pour devenir professeur d’éducation physique, elle aurait sans doute choisi l’océanographie. Elle adorait toutes les créatures qui vivaient dans la mer, sauf les requins, qui la terrorisaient. Puisqu’elle était affamée, tout de suite après avoir acheté son billet d’entrée, elle s’arrêta pour manger un hamburger au tofu et des frites, puis alla s’informer des activités qui étaient offertes aux visiteurs.

On lui apprit qu’il restait des places pour une expérience unique avec les dauphins, qui devait avoir lieu dans deux heures. Béthanie avait souvent nagé avec ces magnifiques créatures et ce qu’on lui proposait était moins excitant, mais elle avait chaud et envie de se retrouver dans l’eau pendant les quarante-cinq minutes que durait l’interaction dans la piscine. Elle alla donc acheter une serviette de plage décorée d’un hibiscus, puisque le parc n’en fournissait pas aux participants. En attendant le moment de la rencontre, elle alla observer les otaries, les tortues de mer, les pingouins et les oiseaux marins. La plupart avaient été secourus à la suite de blessures et soignés à cet endroit. Quelques-uns avaient même pu être relâchés, une fois rétablis. « Peut-être que je devrais étudier la médecine marine », songea-t-elle. Béthanie consulta l’heure sur son téléphone et décida de se rendre au bassin des dauphins. Elle rangea ses affaires dans un casier, amusée de se retrouver dans un groupe de cinq enfants d’une dizaine d’années avec leurs parents. Elle profita de la fraîcheur de l’eau en assistant au petit numéro des dauphins, se réjouit de pouvoir en caresser un et même de se faire prendre en photo avec lui. « Ça devrait suffire à rassurer ma mère… »

À sa sortie de l’eau, elle s’épongea, puis enfila sa robe pardessus son maillot encore humide. Ainsi le vent de la mer pourrait continuer de la rafraîchir. Avant de poursuivre sa visite, elle alla chercher ses photos avec le dauphin et les enfouit dans son sac. Elle s’arrêta ensuite devant l’entrée de la grotte des requins et se demanda si elle voulait vraiment y pénétrer. Puis elle se raisonna et alla observer ces machines à tuer à travers la baie vitrée en retenant son souffle. Lorsqu’elle en eut assez, elle retourna à la boutique de souvenirs. Elle s’offrit deux robes soleil parsemées d’étoiles de mer, une blanche et une bleu sombre. Quant aux souvenirs qu’elle rapporterait à sa famille, elle ne les achèterait que le jour avant son retour à la maison pour ne pas s’encombrer de sacs pendant sa visite.

Béthanie remonta dans l’autobus et, comme elle avait constaté que le soleil se couchait tôt à Hawaii, elle ne visita plus rien et descendit à proximité de l’hôtel. Elle monta à sa chambre pour enlever son maillot de bain et prendre une douche afin de débarrasser sa peau du sel de mer du bassin des dauphins. C’est alors qu’elle constata que, malgré la lotion solaire, elle avait bronzé pour la première fois de sa vie. Elle laissa sécher ses longs cheveux noirs de façon naturelle et enfila une robe de soirée pour aller manger au Mai Tai Bar, un des trois restaurants de l’hôtel. Il commençait à faire sombre et un vent agréable soufflait du large. Elle choisit un filet de mahi-mahi avec de la sauce au gingembre, des champignons rôtis, du chou frisé et des oignons rouges, mais ne but que de l’eau. Ce n’était que sa deuxième journée à Hawaii et elle commençait déjà à adorer l’endroit. Elle mangea en observant discrètement les autres clients, puis envoya sa photo de Diamond Head et son petit film du trou de soufflage à sa mère par texto. Sa réponse ne se fit pas attendre. Amy s’extasia devant ces paysages et la remercia de les avoir partagés avec elle. Béthanie savait bien qu’elle les montrerait aussi à son père. Pour lui faire plaisir, elle lui promit de lui en envoyer d’autres.

Quand elle eut terminé son repas, elle refusa la carte des desserts qu’on lui présenta, puis regarda plutôt du côté du bar. Shawn était assis sur un tabouret, accoudé au comptoir, et bavardait avec le barman. Il tourna alors la tête vers elle et la salua de la main. Béthanie considéra que c’était une invitation et se rendit jusqu’à lui.

– Décidément, tu es partout, constata-t-elle.

– Je t’assure que je ne t’espionne pas, répliqua-t-il avec un sourire amical. C’est une pure coïncidence… ou c’est carrément le destin. Laisse-moi t’offrir un verre.

– Je n’ai pas l’habitude de boire de l’alcool.

– Mais c’est une tradition dans cet hôtel de boire au moins un Mai Tai, mademoiselle Wilder.

– Qu’y a-t-il, là-dedans ?

– Du jus d’ananas, du jus d’orange, de la liqueur de curaçao, de l’orgeat et du rhum en petite quantité.

– S’il contient des fruits, alors je veux bien essayer.

Elle grimpa sur le tabouret à côté du sien pendant qu’il commandait sa consommation. Il portait un short et une chemise blanche et, dans le cou, un cordon sur lequel pendait ce qui ressemblait à un hameçon, taillé dans de l’os. Il lui tendit son verre, sur le rebord duquel était plantée une tranche d’ananas. On y avait même piqué une cerise avec un cure-dent.

– Tu habites dans le coin ? s’enquit-elle.

– Pas vraiment. Je suis en vacances à Oahu.

Elle goûta à la boisson du bout des lèvres, puis en prit une véritable gorgée.

– J’avoue que c’est bon.

– Sirote-le et tu l’aimeras davantage. Mais, ce soir, nous allons te limiter à un seul verre.

– Ce n’est pas comme si j’avais à conduire ma voiture pour rentrer à l’hôtel.

– Je te conseille tout de même la modération.

– Instructeur de surf et voix de ma conscience, en plus ?

– Et bien plus que ça, en fait. As-tu établi un horaire de visites ?

– Pas du tout, mais aujourd’hui, je suis montée dans un autobus qui en offre quelques-unes. J’ai vu la statue de Duke quelque chose.

– Duke Kahanamoku.

Elle but encore un peu.

– Oui, c’est ça. Ensuite Diamond Head, le trou de soufflage de Halona et Sea Life Park.

– C’est un bon début. Mais il y a bien plus que ça à Hawaii. Si tu veux, je pourrais te servir de guide.

– J’imagine que tu pourrais me faire voir des choses qui ne sont pas sur les circuits touristiques. Mais je t’avertis tout de suite, les centres commerciaux et les postes d’information où on offre des vidéos sur les hauts points de l’île ne m’intéressent pas. Je suis une sportive. Je veux surtout voir des trucs dont je peux faire l’expérience moi-même.

– D’où ton désir d’apprendre à surfer.

– Je n’ai pas objection à ce que tu m’en dises davantage sur ta culture, à condition que ce ne soit pas sur une chaise comme une enfant d’école. Je préfère la vivre.

– Je l’avais déjà compris.

– Alors, oui, j’aimerais bien que tu me serves de guide.

« Mais qu’est-ce que je suis en train de faire ? » s’étonna Béthanie. « Je ne le connais même pas. Ce doit être l’alcool. »

– Est-ce que tu sais danser ? s’entendit-elle demander.

– Je suis plutôt doué pour le hula et le haka, aussi.

– Je faisais plutôt référence à une discothèque ou quelque chose du genre, mais pas de danse de salon. Je ne suis pas une romantique.

– Nous avons tous des défauts.

– Hé ! protesta-elle.

Il éclata de rire, ce qui lui fit comprendre qu’il l’avait seulement taquinée.

– C’est normal de vouloir s’amuser quand on est jeune. Ça m’est déjà arrivé de m’éclater dans des discothèques, mais il faut savoir bien les choisir.

Elle arrivait à la moitié de son verre.

– Tu fais vraiment du hula ?

– Celui des hommes, évidemment. Il est plus dynamique et moins langoureux que celui des femmes. Tu sauras qu’à l’origine, cette forme de danse n’était pratiquée que par des hommes. Ils l’utilisaient pour perpétuer l’histoire de leurs prédécesseurs et les légendes des dieux.

– Ce sera pour une autre fois, si tu veux bien. Je ne me vois pas du tout apprendre ça. J’ai besoin de bouger.

– Alors, je connais justement un club où tu pourrais avoir du plaisir. Je t’y emmène si tu me promets de ne pas faire confiance à n’importe qui sur la piste de danse.

– Je fais du judo, alors ceux qui m’embêteraient se retrouveraient rapidement au plancher. Mais nous pourrions aussi faire semblant d’être un couple. Comme ça, on me laisserait tranquille.

– Ouais, on pourrait essayer.

Il attendit qu’elle ait terminé son verre, puis lui prit la main. Ils montèrent dans un taxi et se rendirent au centre-ville très animé de Honolulu. La voiture s’immobilisa devant un endroit beaucoup plus chic que ce à quoi elle s’attendait. Toutefois, la musique enlevante fit disparaître toutes ses inquiétudes et elle ne quitta pas la piste de danse pendant de longues heures, jusqu’à ce qu’elle avoue à Shawn qu’elle devait peut-être se montrer raisonnable.

– J’étais justement sur le point de te rappeler que tu as une leçon de surf tôt demain.

– C’est pour ça que j’aimerais rentrer, maintenant, si tu veux bien.

Ils quittèrent la discothèque et rentrèrent à l’hôtel. Ils marchèrent jusqu’aux ascenseurs, dans le lobby. Béthanie se tourna vers son premier ami.

– Je ne loge pas dans la même section que toi, lui apprit-il. Tu es dans la partie historique et moi, dans la tour. Es-tu sûre de pouvoir te rendre seule là-haut ?

– Je suis fatiguée, mais pas à ce point. On se voit demain, monsieur le professeur.

– Fais de beaux rêves.

Béthanie éprouvait une inexplicable envie de l’embrasser, ce qui ne lui était jamais arrivé, et choisit de reculer plutôt que de céder à cette impulsion. Elle tourna les talons et s’engouffra dans la cabine. Les portes se refermèrent sur le visage souriant de Shawn. Elle entra dans sa suite, alluma une lampe, se laissa tomber sur le divan et enleva ses chaussures en se demandant ce qui lui arrivait. Jamais de toute sa vie elle n’était allée danser avec un garçon, ni à Nouvelle-Camelot ni à Vancouver. Il n’y avait évidemment pas de discothèques dans son patelin, mais il arrivait, quand elle était au secondaire, que des jeunes organisent des fêtes chez eux. Aymeric y avait souvent participé. À l’université, c’était plus fréquent, mais elle avait toujours jeté dans les poubelles les invitations qu’elle recevait.

– Est-ce que Hawaii est en train de me changer ? s’inquiéta-t-elle. Où est-ce que c’est cet Hawaiien ?

Sa famille serait certainement bien contente qu’elle ne soit plus aussi solitaire à son retour à la maison. Puis un frisson d’effroi lui courut dans le dos.

– Et si c’était un serviteur du sorcier chargé de me faire baisser ma garde ? Est-ce que je devrais m’éloigner de lui ?

La prudence le lui recommandait, mais une petite voix dans sa tête lui disait qu’il émanait trop de bonté de ce jeune homme pour qu’il fasse partie du camp opposé.

– Ma famille a été si traumatisée par ce jeu que nous sommes tous devenus trop méfiants, même Galahad.

Béthanie resta un long moment dans le silence à peser le pour et le contre de cette relation, puis la guerrière en elle remonta à la surface.

– S’il est un pion noir, mon devoir c’est de l’identifier et de le dénoncer, décida-t-elle.

Ayant pris sa décision, elle alla se préparer à se coucher et programma l’alarme de son téléphone pour se lever tôt. Elle ne voulait surtout pas manquer sa leçon de surf. Mais, surtout, elle voulait revoir Shawn. En se glissant entre les draps, elle regretta qu’il soit si tard en Colombie-Britannique, car elle aurait bien aimé confier ses nouvelles angoisses à sa mère.







Chapitre 9

Béthanie se réveilla quelques minutes avant l’alarme de son téléphone. Elle la désactiva pour ne pas avoir à l’entendre. Elle enfila un maillot de bain de sport, pour qu’il lui reste collé à la peau chaque fois qu’elle tomberait à l’eau, mit ses souliers de course et s’attacha les cheveux. Pour se constituer une réserve d’énergie, elle grignota une barre de céréales. Elle sortit ensuite un sac à dos plus léger de sa valise, y enfouit la serviette de plage qu’elle avait achetée la veille, la bouteille d’eau que la femme de ménage avait laissée sur sa table, la carte d’accès à sa suite et, après s’être couverte de lotion solaire, y ajouta ce tube. Pour pouvoir traverser l’hôtel sans causer d’émoi, elle jeta sa longue chemise blanche sur ses épaules. Elle passa les bras dans les bretelles du sac et s’arrêta devant le miroir.

– À nous deux, le surf.

Elle descendit au lobby et, cette fois, n’eut pas besoin de demander son chemin. Elle savait désormais où menait chacune des sorties. Le soleil venait à peine de se lever et il n’y avait que quelques personnes sur la plage. Il faisait plus frais à cette heure. C’était le moment idéal pour se mettre en forme. Béthanie courut donc les mêmes quinze kilomètres qu’à son arrivée à Hawaii, puis, lorsqu’elle revint du dernier tour, Shawn l’attendait avec deux grosses planches de surf comme on en voyait dans les films, mais blanches et sans la moindre décoration, ainsi qu’un gros sac noir à ses pieds.

– En forme ? demanda-t-il, avec un brin d’inquiétude.

– Ce n’est certainement pas une soirée de danse qui viendra à bout de moi, répondit-elle bravement.

– Nous verrons comment tu te sentiras demain quand tu auras passé la journée à pagayer avec tes bras.

– Je suis beaucoup plus coriace que j’en ai l’air.

– Si tu le dis, répliqua-t-il avec un sourire moqueur.

– Je vais t’éblouir.

– Tant mieux. Alors, voici ta planche et celle-ci, c’est la mienne. Plus elles sont larges et mieux on s’y tient debout.

– Avant de commencer, je veux que tu saches que je suis déjà très habile dans plusieurs disciplines sportives, alors ne me traite pas comme une enfant, d’accord ?

– Ce n’est pas mon intention, je t’assure, mais il y a des choses que tu ne peux pas savoir sur le surf si tu n’en as jamais fait. C’est mon devoir de bien te préparer avant de te lancer à l’assaut des vagues.

– Je comprends.

– Pour ma part, j’ai formé un homme et une femme qui sont finalement devenus des experts, alors, je t’en prie, fais-moi confiance. Nous sommes beaucoup plus fiers de nos succès quand ils sont l’aboutissement de tous nos efforts, Béthanie. Je suis certain que tu le sais déjà. Souvent, quand on réussit du premier coup, on risque de passer à côté des grands principes de base de notre discipline.

– Oui, je sais, mais je n’aime pas vraiment la théorie. J’apprends plus rapidement par l’expérimentation concrète.

– Bien reçu. Je ferai de mon mieux pour m’en tenir à l’essentiel.

– Alors, je t’écoute.

Shawn adopta aussitôt son air plus sérieux d’entraîneur.

– Le surf est un sport qui plaît à presque tout le monde. Je l’ai enseigné tant à des enfants qu’à des adultes, des personnes âgées et des athlètes. Et ces derniers ont trouvé cet apprentissage aussi difficile que ceux qui n’avaient pas de formation sportive.

Béthanie ne put s’empêcher de soupirer, mais Shawn choisit de l’ignorer.

– Je conseille toujours aux novices de renforcer leurs muscles entre les leçons de surf par des pompes, des étirements de jambes, de la natation et des exercices d’équilibre, comme le yoga, la planche à roulettes ou la planche d’équilibre, par exemple.

– Je fais déjà tout ça, donc ça devrait accélérer ma réussite.

– Sans doute, mais la bonne forme physique est aussi importante que l’état d’esprit et la tenue.

– La tenue ? s’étonna la jeune femme.

– Nous y reviendrons dans un moment. Est-ce que tu sais nager ?

– Chez moi, il n’y a malheureusement aucune piscine et les cours d’eau sont glacés. Alors je ne peux pas faire des longueurs, l’été. Mais j’en fais tous les matins, le reste de l’année, à l’université.

– Bravo. C’est surtout au cas où ton cordon de surf se casserait. Tu dois pouvoir revenir vers la plage sans l’aide d’un sauveteur.

– Ne t’inquiète pas pour ça. Parle-moi plutôt de ce que tu m’enseigneras.

– Durant la première leçon, tu apprendras à pagayer, à te lever sur ta planche et à te familiariser avec les règles de sécurité.

– Je suis prête.

– Laisse-moi d’abord te parler du reste du programme. Dans la deuxième leçon, tu te concentreras sur ton équilibre debout sur la planche et je te montrerai comment tomber sans te blesser. Si nous nous rendons à la troisième leçon avant la fin de tes vacances, tu seras aussi en mesure de tourner, d’évaluer les vagues et de surfer sur les lames vertes. Et, pour finir, c’est avec la pratique que tu deviendras de plus en plus confiante.

– Est-ce qu’on commence bientôt ?

Shawn secoua la tête avec découragement.

– Il me reste encore à te parler de sécurité. Ce sont surtout des conseils généraux pour quand tu voudras faire du surf toute seule.

– Tu crois vraiment que ça pourrait arriver ?

– Dans un an ou deux. Alors, enregistre bien ceci dans ta mémoire. Quand on est un débutant, il est toujours préférable de choisir une plage où il y a des sauveteurs et un moment où il y a le moins de baigneurs possible pour ne blesser personne, d’utiliser une bonne planche et d’écouter les conseils des experts.

– C’est ce que je suis en train de faire, non ?

– Ce qui nous amène à la tenue. Il est mieux de porter un rashguard à manches longues quand on pratique le surf. La cire que nous appliquons sur la planche peut blesser notre peau.

– Et où vais-je trouver ça, ce matin ? se découragea Béthanie.

Shawn sortit un long chandail blanc aux manches bleues de son gros sac et le lui tendit.

– Tu plaisantes ?

– Pas du tout. Il est à ta taille. Et comme les genoux et les hanches peuvent aussi être irrités…

Il lui remit les capris assortis.

– Tu es aussi vendeur de vêtements de surf ?

– Non, mais un de mes amis possède une boutique non loin d’ici. Je lui ai passé un coup de fil hier soir et je n’ai eu qu’à aller chercher ce dont tu aurais besoin, ce matin.

Elle enfila les deux morceaux par-dessus son maillot de bain.

– Ce n’est pas très seyant, mais j’imagine que tous les autres surfers portent la même chose.

– Presque tous. Le dernier élément, mais le plus important, c’est une protection solaire hydrofuge. Tu vas passer un long moment dans l’eau et sur la planche. Une insolation pourrait non seulement t’empêcher de poursuivre tes leçons, mais elle pourrait aussi te faire passer le reste de tes vacances à l’hôpital.

– J’ai déjà appliqué celle-ci, le renseigna Béthanie en sortant son propre tube de son sac à dos.

– Tu peux utiliser la mienne par-dessus.

Il lui tendit une bouteille. Béthanie voulait tellement en finir avec la théorie qu’elle en appliqua sur toutes les parties exposées de son corps en quelques minutes à peine.

– Maintenant, prends ta planche et suis-moi.

Elle commença par observer comment il s’y prenait pour soulever la sienne et l’imita. Pour son plus grand plaisir, ils entrèrent dans l’eau jusqu’à la taille. Il la fit asseoir sur sa planche pour lui montrer comment fixer son cordon de sécurité à sa cheville.

– Comme ça, si tu tombes ou si elle t’échappe, elle n’ira pas frapper quelqu’un et tu pourras plus facilement la rattraper.

– Bien compris.

Il lui enseigna ensuite comment s’allonger correctement sur le ventre et se relever pour ne pas se retrouver à l’eau. Béthanie n’avait pas menti : elle était vraiment aussi forte musculairement qu’elle le prétendait. En quelques essais, elle parvint à effectuer la transition comme une pro.

– Magnifique ! s’exclama Shawn avec fierté. Nous allons maintenant pagayer. Ce n’est pas aussi facile qu’on le croit, parce que les planches sont instables et que l’océan est imprévisible. Nous devons aussi prendre garde aux vagues qui arrivent sans cesse et éviter d’entrer en collision avec les autres surfers. Essaie de te concentrer sur ce que tu fais sans perdre de vue ce qui se passe autour de toi.

– Je ferai de mon mieux.

– On se lance ?

– Enfin !

Tandis qu’elle était encore assise sur sa planche, il vérifia une dernière fois son cordon de surf et attacha le sien. Béthanie s’allongea sur le ventre et pagaya avec ses bras vers le large, à côté de son instructeur, en reproduisant le moindre de ses gestes. À son signal, ils retournèrent leurs planches vers la plage et attendirent une vague intéressante.

– Tu vois celle-là, là-bas ? lui dit-il en la lui pointant. C’est la nôtre.

Ils se mirent alors à pagayer rapidement vers la plage avant son arrivée, puis se relevèrent presque en même temps. Shawn, qui s’attendait à ce qu’elle se retrouve instantanément à l’eau, fut ravi de la voir conserver son équilibre pendant plusieurs secondes. Au bout d’un parcours presque parfait, elle finit par tomber à l’endroit d’où ils étaient partis.

– Waouh ! s’écria-t-elle. Encore !

Ils recommencèrent donc le même exercice tout l’avant-midi et Shawn la laissa même déterminer elle-même quelle vague leur permettrait de se tenir debout jusqu’à la plage. Elle apprenait vraiment très vite. À l’heure du lunch, il décida de prendre une pause, surtout qu’il avait oublié de lui demander si elle avait déjeuné. Elle enleva ses vêtements trempés et enfila sa robe pardessus son maillot de bain.

– Je suis prête.

Il avait déjà retiré son chandail et boutonné sa chemise blanche ornée de feuilles de palmiers pour ne pas se présenter au restaurant torse nu. Quant à son maillot de bain, il semblait fait d’un matériel qui séchait très rapidement. Alors, il n’eut pas à le changer.

– Allons d’abord porter nos affaires au pied de la terrasse du Mai Tai Bar, lui dit-il.

– Est-ce qu’ils nous laisseront nous y installer, trempés comme nous le sommes ?

– Ils ont l’habitude et les coussins des chaises sont imperméables.

– Probablement à cause de toi.

Il éclata d’un rire franc qui réchauffa le cœur de la jeune fille. Elle souleva sa planche en essayant de ne pas grimacer, parce que les muscles de ses bras la faisaient déjà souffrir. Le serveur échangea une curieuse accolade avec Shawn, qui indiqua à Béthanie qu’ils se connaissaient très bien. Il les installa tout de suite à une table près de l’océan, sous un grand parasol rose.

– Je mangerai la même chose que toi, décida bravement la jeune femme.

Il commanda des clubs sandwich à la dinde, qu’ils dévorèrent avec appétit.

– Qu’y a-t-il d’autre à faire, par ici ? demanda-t-elle en s’adossant sur sa chaise, repue.

– De la plongée sous-marine, du kayak, du canot, de l’équitation, de la randonnée…

– J’aime déjà la plupart de ces activités, mais je n’ai jamais fait de plongée.

– Alors, ce sera pour demain, parce que je dois d’abord rassembler ce dont nous aurons besoin.

– Tant mieux, parce que je veux retourner surfer cet après-midi.

– Tu te rends compte, j’espère, que ça doublera la douleur que tu ressentiras, cette nuit.

– Ne t’inquiète pas. J’ai apporté des crèmes analgésiques très efficaces.

Elle fit ajouter la facture de leur repas à sa note d’hôtel et tendit la main à Shawn.

– Allons-y !

– Est-ce que tu fonctionnes aux piles atomiques, par hasard ?

– Si tu connaissais mon père, tu ne me poserais même pas cette question.

Il ne comprit pas sa réponse, mais n’eut pas le temps de le lui mentionner qu’elle le tirait déjà vers la plage.

– Il n’est pas question de retourner dans l’eau avant d’avoir digéré un peu, l’avertit-il.

– Marchons, alors.

Il secoua la tête avec découragement et se laissa entraîner vers le Hilton.







Chapitre 10

Plus Béthanie surfait, plus elle prenait de l’assurance. Shawn s’attendait à tout moment à ce qu’elle lui demande grâce, mais elle insistait pour continuer. Il l’exauçait, persuadé qu’il serait obligé de la charger sur son épaule pour la ramener à l’hôtel, à la fin de la journée. Lorsqu’il vit le soleil décliner, il l’avertit que la leçon était terminée. Elle fit la moue jusqu’à ce qu’il lui explique que, dès que l’obscurité tombait, les prédateurs, qui vivaient au fond de l’océan, remontaient en surface pour se nourrir. Elle agrippa sa planche et sortit de l’eau comme si le kraken était à ses trousses. Ils portèrent leur équipement à la boutique de location, puis rentrèrent à l’hôtel. D’un commun accord, ils allèrent prendre une douche et se changer, puis ils se rejoignirent dans le lobby de l’hôtel afin de décider où ils avaient envie d’aller pour le souper. Béthanie avait détaché ses cheveux et enfilé la plus belle de ses robes soleil, noire avec des imprimés de libellules multicolores tout partout.

– Tu es ravissante, murmura-t-il en la voyant approcher.

Lui portait un bermuda kaki, une chemise hawaiienne assortie et des Nike.

– Merci. Où mangerons-nous ?

– Il y a un restaurant à quelques minutes d’ici, où tout le monde aime aller, le Hard Rock Café.

– J’en ai entendu parler.

– Je pense que ça te plaira.

– Est-ce qu’on peut y danser ?

– Oui, mais on y fait surtout jouer de la musique rock. Quand on a de la chance, il y a même un groupe qui joue sur place, de temps en temps.

– Je n’ai jamais assisté à un concert de toute ma vie, sauf à ceux de Karen et de Fred qui font de la musique médiévale.

– Franchement, je n’ai aucune idée de ce à quoi ça peut ressembler.

– Des fois, c’est rythmé, mais on ne peut danser que des farandoles sur leurs compositions.

Ils quittèrent l’hôtel à pied. Il commençait à faire sombre et les lampadaires s’allumaient le long de toutes les rues.

– C’est tellement agréable de pouvoir se promener la nuit avec juste une petite veste sur les épaules, laissa tomber Béthanie.

– Il fait donc froid tout le temps, par chez toi ?

– Pas au même degré, mais oui, toute l’année. Quand on naît au Canada, on s’y habitue. Et puis, un climat plus frais, c’est mieux pour les chevaux. Ils ont moins chaud quand on les entraîne et ils ne se font pas harceler sans cesse par les insectes.

– Donc, tes parents possèdent une écurie, supposa-t-il.

– Non, ma mère est professeur d’anglais et mon père est un astrophysicien de formation, même s’il enseigne désormais la philosophie à temps partiel dans une école secondaire.

– Quand tu me fais ce genre de réponse, on dirait que tu viens d’un autre monde.

– C’est vrai que ça peut sembler bizarre à quelqu’un qui habite une ville normale. Avant ma naissance, la nôtre n’était pas très riche et beaucoup de gens étaient en chômage. Mon père y est arrivé pour oublier la peine qu’il a eue de perdre sa première femme dans un accident de voiture, où il a été grièvement blessé. C’est son médecin qui l’a envoyé en Colombie-Britannique, pour lui changer les idées. Il s’est mis à enseigner et il a rencontré ma mère. Puis, après d’autres épreuves que je ne te raconterai pas maintenant, son ami Galahad est venu s’établir près de chez nous et il a tout bouleversé.

– Pour le mieux, au moins ?

– Tu parles. Il a transformé Little Rock en cité médiévale en quelques années seulement et a même fait changer son nom pour celui de Nouvelle-Camelot. Nous sommes devenus une destination touristique qui a fourni du travail à tout le monde.

– On dirait un conte de fées.

– Tu as raison. C’en est un vrai.

– Galahad, c’est son véritable nom ?

– Il s’appelait Chris autrefois. Mais il a fait partie de la table ronde du roi Arthur, au Texas, et il a décidé de porter le nom du personnage qu’il incarnait. C’est lui qui possède un grand domaine et une écurie. J’y ai travaillé pendant toute mon adolescence. Il enseigne aussi l’art de la joute et le maniement des armes anciennes.

– Laisse-moi deviner… Tu t’es empressée de suivre ses cours ?

– Dès l’âge de six ans. Ma mère trouvait que c’était une excellente façon de me faire dépenser mon trop-plein d’énergie. Mon frère jumeau, lui, préfère les jeux vidéo. Il fallait bien que quelqu’un poursuive la tradition familiale.

– Donc, si Galahad était l’ami de ton père, ça veut dire qu’il faisait aussi partie de cet ordre de chevalerie.

– Ouais, il en était même le roi.

– Et un astrophysicien… Finalement, tu n’arrives pas d’un autre monde, mais tout droit d’une autre planète.

– Je pense que c’est pour ça que je ne me fais pas d’amis. Ils me prendraient pour une folle.

– Eh bien, pas moi.

Ils arrivèrent devant le restaurant à deux étages d’où s’échappait de la musique rock. Il y avait beaucoup de clients, mais on leur trouva quand même une table en haut. Béthanie gravit lentement l’escalier en admirant l’arc-en-ciel composé d’une multitude de guitares électriques qui parait le plafond.

– Comme c’est ingénieux.

Elle aperçut aussi sur tous les murs de la grande pièce des cadres en verre dans lesquels étaient enfermés toutes sortes de souvenirs ayant appartenu à des vedettes du rock, comme des guitares autographiées, des photos et des vêtements de scène. Il y avait même des planches de surf accrochées au-dessus de ce qui ressemblait à une petite scène. Elle s’assit devant Shawn en continuant de se tordre le cou pour tout voir.

– Ça te plaît ?

– Oh oui. Merci de m’avoir emmenée ici. J’aurais vraiment raté quelque chose. Qu’est-ce qu’on y sert, au juste ?

– Des burgers de toutes sortes, mais si tu préfères, il y a aussi des salades repas.

– C’est toi l’expert, alors je te laisse choisir.

– Tu es vraiment audacieuse.

– Ouais. C’est ce que mon père me dit depuis que je suis toute petite. J’ai bien peur d’être née ainsi.

Il commanda deux burgers légendaires végétariens et deux Hurricane.

– Qu’est-ce que c’est ? demanda Béthanie.

– Une boisson alcoolisée qui se rapproche du Mai Tai. Elle contient du rhum Bacardi léger et du plus fort, de l’amaretto, du jus d’orange et d’ananas, de la purée de mangue, de la grenadine, une tranche d’orange et une cerise.

– Un surfer qui aime boire ? Ça m’étonne.

– Seulement quand je suis en vacances. Tu ne peux pas mettre le pied dans un Hard Rock sans au moins y goûter.

– Je te fais confiance. Ce que tu m’as fait servir à l’hôtel était excellent.

Elle poursuivit son inspection des lieux.

– C’est fou de pouvoir manger dans un restaurant où toutes les fenêtres sont ouvertes à une heure pareille. Et la décoration est vraiment géniale.

– Un véritable paradis pour les amateurs de rock.

– Y a-t-il la même chose dans une atmosphère hawaiienne ?

– Bien sûr et je te promets de t’y emmener, mais la nourriture risque de te dépayser, par contre.

– Je suis venue jusqu’au milieu du Pacifique pour changer de décor.

On leur apporta leur assiette et leur consommation, et Béthanie s’empressa de goûter à la sienne.

– J’adore cette boisson ! Il m’en faudra la recette.

– Eh bien, justement, en bas, dans la boutique, ils vendent un truc aimanté où elle apparaît. Nous nous y arrêterons en partant. Mange un peu avant de vider ton verre.

– On dirait ma mère.

– Elle est de sage conseil, dans ce cas.

Béthanie mordit dans le hamburger, puis croqua dans une frite.

– Je n’ai jamais rien mangé d’aussi bon.

Elle prit encore quelques bouchées et se tourna vers lui.

– Est-ce que ça fonctionne toujours pour la plongée, demain ?

– Tu sais, en général, les gens viennent à Hawaii pour apprendre à se détendre, pas pour continuer à courir comme dans leur vie quotidienne.

– Je veux juste profiter de tout ce que les lieux ont à offrir et je n’ai pas beaucoup de temps pour le faire.

– Bien sûr que ça fonctionne pour demain. Nous partirons vers huit heures, après avoir mangé. Est-ce que ça te va ?

– C’est absolument parfait. Que dois-je apporter ?

– Ton maillot de bain, une serviette, de la lotion solaire et beaucoup d’eau. Je m’occupe du reste.

Un groupe local s’installa à l’autre extrémité de la salle, alors ils terminèrent leur repas au son de leur musique endiablée. Shawn laissa ensuite à Béthanie le temps d’explorer la boutique et lui acheta un débardeur du Hard Rock Honolulu pour qu’elle se souvienne de cette soirée. Elle trouva l’aimant dont il lui avait parlé, qui décrivait la recette du Hurricane, et le glissa dans son sac à main.

Ils retournèrent à l’hôtel pour profiter d’une bonne nuit de sommeil, car la journée du lendemain serait longue, aux dires du jeune homme.
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Au matin, après avoir mangé sur la terrasse, Shawn emmena Béthanie jusqu’à la Jeep jaune serin qu’il avait louée. Elle y déposa ses affaires en lui révélant qu’elle possédait la même en rouge. Étant donné qu’elle avait l’habitude de s’aventurer sur toutes sortes de terrain, ses parents avaient cru bon de lui acheter un véhicule dont ils ne feraient pas constamment réparer la suspension. De son côté, Shawn lui avoua qu’il aimait bien ce type de camion parce qu’il s’y sentait libre. Ils longèrent la côte et elle s’émerveilla devant le magnifique paysage qui s’offrait à elle. Ils s’arrêtèrent finalement dans une petite marina privée, où les attendaient un zodiac, une glacière et de l’équipement de plongée.

– Est-ce que nous avons le droit de nous en servir ? demanda Béthanie.

– Tout ça appartient à un ami qui les a laissés là exprès pour nous.

– Où allons-nous, exactement ? Que verrons-nous ? Combien de temps serons-nous partis ?

– Si je te le dis, je serai obligé de te tuer.

– Quoi ?

Il éclata de rire. Elle le frappa sur le bras et s’aventura dans l’embarcation. Ils se couvrirent de crème solaire hydrofuge avant de partir sur l’océan. Il faisait un temps magnifique, mais Béthanie ne se détendait toujours pas. Des dauphins les accompagnèrent pendant un moment. Ils nageaient si près du zodiac qu’elle aurait presque pu les caresser.

– C’est bon signe, lui fit remarquer Shawn. Où il y a des dauphins, habituellement, il n’y a pas de requins.

– Des requins ? répéta-t-elle, inquiète.

– Si on les laisse tranquilles, ils ne nous embêtent pas.

Ils arrivèrent en vue d’une petite île et jetèrent l’ancre.

– Donc, tu n’as jamais plongé ?

– Non.

– Nous commencerons par l’apnée.

– Que dois-je savoir à ce sujet, monsieur le professeur ?

– Je t’ai acheté un masque professionnel, qui sera mieux adapté à ton visage et surtout étanche, ainsi qu’un tuba sec et des palmes.

– Pour moi ?

– Tu n’auras peut-être pas l’occasion de les utiliser souvent au Canada, mais tu les auras lorsque tu reviendras à Hawaii.

– Pourquoi fais-tu ça pour quelqu’un que tu connais à peine ?

– Je veux que tu apprennes à aimer mon pays.

– Mais je l’aime déjà ! Et pourquoi acheter un tuba sec si tu as l’intention de l’utiliser dans l’eau ?

Il ne put s’empêcher de rire.

– Ce n’est pas une réponse.

Shawn essuya ses larmes de plaisir.

– Ça veut seulement dire qu’il possède des vannes intégrées, qui se ferment automatiquement quand on va sous l’eau.

– Pour qu’elle ne finisse pas dans ma bouche.

– Exactement. Voici maintenant ce que tu dois savoir avant la plongée. Respire lentement et régulièrement dans l’embouchure du tuba pour éviter de faire de l’hyperventilation. Nous allons en faire l’essai dans quelques secondes.

– Ce serait plus prudent, en effet.

– Tu dois aussi te détendre pendant que tu flottes à la surface et garder tes palmes sous la surface en tout temps. Dès que tu seras à l’aise avec tout ça, nous plongerons.

– J’approuve.

– Un autre conseil important : ne t’approche pas des animaux marins. Contente-toi de les observer. Certaines espèces sont vraiment dangereuses. Tu ne voudrais pas terminer tes vacances dans le coma.

– Certainement pas. Je serai prudente.

– Nous allons commencer par la respiration, puis je m’occuperai de ton masque.

Béthanie le vit passer une cordelette autour de son cou sur laquelle pendait un petit appareil carré, mais elle n’eut pas le temps de lui demander ce que c’était. En quelques minutes, elle arriva à respirer normalement, même si elle était très excitée de vivre cette nouvelle expérience. Il ajusta ensuite son masque, puis le lui enleva et lui tendit une lingette antibuée pour lui enseigner comment l’utiliser sur l’intérieur de la vitre de son masque.

– Jusqu’à présent, tout est clair. Et qu’est-ce que dois faire si je vois un requin ?

– Arrête de bouger. Je m’en occuperai.

Il lui montra comment descendre du zodiac de façon sécuritaire et commença par la faire respirer, le visage dans l’eau, pendant qu’elle était encore accrochée au bateau pneumatique.

– Je pense que tu es prête. Si jamais nous percevions un danger, voici le signe à effectuer avec la main.

Il lui en fit la démonstration. Béthanie le reproduisit devant lui pour lui montrer qu’elle avait bien compris.

– Je ne pourrai pas te parler des poissons et des crustacées que nous verrons, dans les profondeurs, mais je te promets de le faire quand nous serons revenus dans le zodiac. Allons-y.

Au début, Béthanie le suivit partout en surface, puis elle s’attarda au-dessus des coraux, qui la fascinaient. Shawn revint vers elle. Tout comme lui, elle sortit la tête de l’eau et enleva l’embout de sa bouche.

– C’est magnifique, n’est-ce pas ?

– Je suis en train de penser que je devrais changer de programme à l’université et étudier l’océanographie.

– Très bonne idée. Nous allons maintenant explorer les fonds marins. Retiens ton souffle comme si tu étais sans équipement dans une piscine. Si tu éprouves la moindre difficulté, nous trouverons autre chose à faire.

– Commençons par essayer.

Il plongea le premier et elle le suivit en battant des palmes. Toutefois, il fit bien attention de ne pas aller trop vite et de la surveiller attentivement. Le petit appareil carré qu’il avait passé autour de son cou était en fait une caméra sous-marine. Alors, sans qu’elle s’en aperçoive, il prit plusieurs photos d’elle pendant cette sensationnelle aventure et en fit même une où elle s’était retrouvée face à face avec un poisson qui s’était arrêté devant son masque. Il s’assura qu’elle ne s’approche pas des endroits où se cachaient les murènes et, quand elle le faisait par accident, il attirait son attention ailleurs. Béthanie apprit à bien évaluer les moments où elle devait aller chercher de l’air à la surface, sans qu’il ait à lui faire signe de remonter. Tout était si facile avec elle. C’est alors que de grosses tortues nagèrent près d’eux. La jeune femme s’immobilisa pour les admirer. Encore une fois, Shawn la photographia pour immortaliser ce moment. Il pouvait déjà imaginer sa joie lorsqu’il lui enverrait tous ses clichés. Ils ne revinrent au zodiac que deux heures plus tard et enlevèrent leur tuba.

– C’était fantastique ! explosa Béthanie. Je n’ai jamais vu de tortues aussi gigantesques !

– Elles sont sacrées pour nous et quand elles nous approchent d’elles-mêmes, elles nous font un grand honneur.

– Allons nous reposer un peu, d’accord ?

Shawn grimpa dans le zodiac, puis la hissa près de lui. Elle était aussi légère qu’une plume. Ils se défirent de leur masque et s’écrasèrent au fond du bateau. Il ouvrit la glacière et lui tendit une bouteille d’eau.

– Il est important de bien s’hydrater au retour d’une plongée. Et j’ai aussi apporté des ananas découpés en cubes.

Elle se pencha pour aller en cueillir quelques-uns au fond du bac et les dégusta avec plaisir.

– Ça n’a rien à voir avec ceux qu’on achète par chez nous, avoua-t-elle. Ils fondent dans la bouche.

– Ils durcissent pendant le transport vers le Canada.

– J’allais justement le dire.

Elle en mangea encore un peu, puis s’arrêta pour qu’ils en aient toute la journée.

– Maintenant, te souviens-tu de tout ce que nous avons vu ? demanda-t-elle.

– En partie. Je peux déjà te dire que les poissons tout jaunes sont des Yellow Tang. Les argentés avec des rayures noires verticales, des Hawaiian Sergeant. Les rouges sont des Hawaiian Squirrelfish.

– Des poissons écureuils ? s’amusa Béthanie.

– Ce n’est pas moi qui leur ai donné leur nom.

– J’ai aussi vu un crabe.

– Il y en a de plusieurs espèces par ici.

– Je veux en voir plus.

– Je connais d’autres coins intéressants à proximité, mais tu dois d’abord reprendre ton souffle. Rappelle-toi que mon but, c’est surtout de te faire adopter notre rythme de vie avant que tu repartes chez toi.

– Oui, je sais, mais c’est difficile pour moi de ralentir.

– Je l’avais remarqué, en effet.

Ils continuèrent donc de plonger toute la journée, à différents endroits, puis rentrèrent à la marina avant l’obscurité. Tandis qu’ils revenaient vers la Jeep, Béthanie vibrait encore d’énergie. « Est-ce qu’il lui arrive de s’épuiser ? » se demanda Shawn.

– Où va-t-on manger ? demanda-t-elle en grimpant sur son siège.

– Dans un restaurant qui sert les meilleures crevettes des îles.

– Et après ?

– Nous rentrerons à l’hôtel pour dormir, mademoiselle Wilder, car nous avons une autre leçon de surf demain matin.

– Waouh ! Ce sont les meilleures vacances de toute ma vie !

– Avant de nous mettre en route, j’ai une autre surprise pour toi.

– Une autre surprise ? répéta-t-elle, enjouée.

– Tu veux bien me donner ton numéro de téléphone ?

– J’aurais dû déjà y penser, mais il n’est jamais trop tard pour bien faire. Le voici.

Avant de mettre le moteur en marche, il lui transféra les photos qu’il avait prises toute la journée, sous l’eau. En les recevant, Béthanie ouvrit la bouche, mais aucun son ne s’en échappa.

– Mais quand… comment… réussit-elle à articuler.

– Je possède une caméra sous-marine.

– Mais c’est tout à fait génial !

Pendant qu’elle les admirait, il profita de son silence pour rouler jusqu’au restaurant.







Chapitre 11

Shawn et Béthanie passèrent une partie de la soirée sur la terrasse d’un coquet établissement au bord de l’océan, à manger des crevettes et de la salade. Elle l’écouta lui parler du climat d’Hawaii et de la vie de ses habitants. C’était très intéressant, mais elle commençait à ressentir de la fatigue. « Finalement, ses piles sont rechargeables », s’amusa intérieurement le jeune homme. Lorsqu’il proposa de rentrer à l’hôtel, elle ne s’opposa même pas. Durant le trajet, il eut l’occasion de voir à quoi elle ressemblait lorsqu’elle était calme. Béthanie regardait droit devant elle et le vent jouait dans ses cheveux. Il n’était pas censé s’éprendre de ses élèves, mais il ressentait une attirance de plus en plus grande pour cette jolie Canadienne. Il gara la Jeep dans le stationnement de l’hôtel et offrit son bras à sa passagère pour l’aider à regagner le lobby.

– Merci pour cette autre journée fantastique, fit-elle en lui masquant son épuisement de son mieux.

– Es-tu bien certaine de vouloir poursuivre les leçons de surf demain matin ?

– Mon temps sur l’île est compté, Shawn. Je ne dois pas en perdre une seule seconde.

– J’en suis conscient, mais quand on n’est pas au top de sa forme, on risque de s’infliger des blessures graves.

– Après une bonne nuit de sommeil, je serai prête à affronter les plus grosses vagues du Pacifique.

« Elle dit ça parce qu’elle ne les a jamais vues », songea-t-il. Béthanie le serra dans ses bras pour le remercier une dernière fois et s’engouffra dans l’ascenseur. Il tourna les talons pour se diriger vers la partie la plus récente du complexe en espérant qu’elle se rende sans encombre jusqu’à sa chambre. La jeune femme glissa sa carte magnétique dans la fente de la porte et l’ouvrit. Elle enleva tout de suite ses chaussures en se félicitant d’avoir choisi cette destination pour ses vacances. Hawaii était un endroit vraiment fantastique. Quelques jours à peine après y avoir mis les pieds, elle sentait déjà une transformation s’opérer dans son âme. Ou était-ce Shawn qui exerçait cette influence sur elle ? Trop exténuée pour y penser davantage, elle se réfugia sous la douche, se sécha et enroula ses cheveux dans une serviette pour les essorer. Elle enfila sa chemise de nuit, s’assit sur son lit et envoya à sa mère la plus belle des photos de plongée prises par Shawn. Comme il était plus tard en Colombie-Britannique, elle n’attendit pas qu’Amy lui réponde. Elle brancha son téléphone pour le charger et sécha sommairement ses cheveux.

De son côté, dans la grande tour, non loin de la partie historique de l’hôtel, Shawn venait d’entrer dans sa chambre. Il déposa les clés de la Jeep ainsi que son porte-monnaie sur la console et alluma une lampe. Il n’avait pas dit à Béthanie toute la vérité à son sujet. S’il était vrai qu’il était un surfer hors pair et qu’il avait formé des dizaines d’élèves au fil des ans, sur toutes les îles de l’archipel, il n’était pas un homme comme les autres. Quelques années après sa naissance, ses parents avaient compris qu’il était spécial, alors ils avaient consulté un kahuna pour s’assurer qu’il n’était pas possédé par un mauvais esprit. Afin de s’en assurer, ce guérisseur l’avait suivi durant toute son enfance pour l’évaluer sans cesse. Il avait finalement découvert, le jour des treize ans de cet adolescent, qui passait plus de temps sur sa planche de surf que sur les bancs d’école, qu’il était la réincarnation d’un grand guerrier de jadis. Le kahuna croyait aux vies antérieures, mais il n’avait jamais rencontré quelqu’un chez qui c’était aussi évident. Shawn possédait des connaissances et des aptitudes qui ne concordaient pas avec l’éducation que lui procuraient ses parents.

Sans avoir étudié de façon exhaustive l’histoire de son peuple, il pouvait en raconter des épisodes qui n’apparaissaient pas dans les livres et que les shamans ne révélaient qu’aux initiés. Pour le mettre davantage à l’épreuve, le kahuna lui avait montré les armes anciennes dont se servaient les guerriers hawaiiens. Les yeux de l’adolescent s’étaient mis à briller de plaisir, comme s’il renouait enfin avec cette ancienne vie. Il l’avait donc laissé manier la massue sans lui fournir la moindre information à son sujet. Sa technique, qu’il n’avait apprise nulle part, confirma ses doutes. Pour ne pas effrayer inutilement ses parents, sans leur en parler, il soumit Shawn à quelques séances méditatives pendant lesquelles il le faisait entrer en transe. C’est alors qu’il avait découvert Kawana, né des centaines d’années plus tôt sur la grande île, un fier combattant qui avait participé à plusieurs batailles pour protéger ses terres ancestrales. Afin de s’en convaincre, il avait eu de longs entretiens avec cet homme du passé qui vivait encore dans l’âme de l’adolescent. Lorsque celui-ci se réveillait de l’état hypnotique, il ne se rappelait rien, mais le kahuna avait diligemment enregistré toutes leurs conversations, avec l’intention de lui révéler qui il était une fois qu’il serait adulte.

Le décès de la mère de Shawn, au terme d’une courte maladie, puis celui de son père, dans un accident de travail, quelques années plus tard, avait fait de lui un orphelin. Il avait reçu un petit héritage de ses parents, mais il n’avait aucun but dans la vie. Alors le kahuna avait décidé que le moment était venu de lui en fournir un. Le jeune homme l’avait écouté sans dire un mot, comme s’il savait déjà qu’il avait vécu une autre vie auparavant. Il avait alors avoué au guérisseur que, depuis son enfance, il avait souvent rêvé qu’il se battait contre d’autres Hawaiiens. Maintenant, il comprenait pourquoi. Toutefois, il ne savait pas encore qu’il s’était réincarné pour poursuivre son travail de protecteur des îles. Le kahuna lui apprit que certains hommes étaient choisis par les dieux pour remplir des missions particulières. Il lui enseigna alors des techniques de méditation qui allaient le mettre en contact avec des entités qui vivaient entre deux mondes et qui poursuivraient son éducation.

Ce soir-là, au retour d’une merveilleuse journée en compagnie de Béthanie, avant de se laver et de se coucher, Shawn commença par s’asseoir en tailleur sur le plancher, devant la porte-fenêtre qui donnait sur le balcon. Il ferma les yeux et procéda à des exercices de respiration profonde, qui lui permettaient d’avoir accès à une dimension supérieure.

– Vénérable Konani, êtes-vous certain que c’est l’élue ? demanda-t-il.

Une voix masculine résonna dans la pièce.

– C’est ce que nous disent les anciens. Pourquoi en doutes-tu, Kawana ?

– Parce que j’ai l’impression que c’est elle le guerrier et moi le catalyseur.

– Nous t’avons mentionné que ce serait ton rôle de la préparer à ce qui l’attend.

Le jeune homme soupira avec découragement.

– Je ne vois pas comment je pourrais y arriver, puisque non seulement elle n’est ici que pour trois semaines, mais elle me semble plus intéressée à se dépenser physiquement qu’à nourrir son âme.

– Ne te sous-estime pas, Kawana. Nous t’avons choisi parce que tu étais un efficace meneur d’hommes. Tu trouveras comment lui ouvrir les yeux. Et n’oublie pas que nous sommes là pour soutenir tes efforts.

– Mahalo, Konani.

Shawn ouvrit les yeux. Il ne savait pas encore très bien ce qu’il ferait pour accélérer les choses, mais il avait appris à avoir recours au Huna pour le conseiller.

– Unihipili, j’ai besoin que tu intercèdes pour moi auprès d’Aumakua. Demande-lui comment je peux aider les kahunas à protéger les îles contre le Mal.

Il effectua encore quelques respirations profondes, puis décida d’aller se laver, persuadé que son moi inférieur et son moi divin lui transmettraient la solution qu’il cherchait en temps voulu. Il sombra dans le sommeil et, à son réveil, mangea quelques fruits avant de descendre sur la plage avec son gros sac pour aller chercher les planches de surf. Il ne fut pas étonné de trouver Béthanie assise sur le sable à contempler l’océan.

– Je ne connais personne de plus matinal que toi, lança-t-il.

– Et j’ai même déjà couru plusieurs kilomètres et exécuté un grand nombre de pompes, comme me l’a conseillé mon instructeur. Je suis prête.

– Tu devais être vraiment épuisante pour tes parents.

– Je le suis encore.

– L’océan est plus agité, ce matin. Tu ne changes pas d’idée ?

– Absolument pas. C’est là qu’on saura si j’ai bien appris ce que tu m’as enseigné.

– C’est toi qui décides. J’ai fait sécher ton rashguard et tes shorts. Mais, à partir de maintenant, puisque ces vêtements t’appartiennent, ce sera ta responsabilité.

– Bien compris, répondit-elle en les enfilant par-dessus son maillot.

– Attache ton cordon de surf. On se lance.

Dès que Béthanie fut prête, à plat ventre sur leur planche, ils pagayèrent vers le large. Shawn surveilla attentivement Béthanie, car il était plutôt certain qu’elle n’était pas prête pour ces vagues un peu plus musclées que celles de la première fois. Au départ, elle se débrouilla fort bien, puis elle finit par se faire renverser avant d’avoir atteint le rivage. Avant qu’il puisse lui porter secours, elle avait rattrapé sa planche, s’y était hissée et avait fait le reste du trajet assise. Une fois près de la plage, Béthanie insista pour faire un deuxième essai. Alors, ils repartirent en sens contraire. La jeune femme parvint à se lever sans difficulté. C’est alors que Shawn aperçut dans le mur d’eau derrière eux la silhouette d’un requin. Il était rare que ces animaux s’attaquent aux humains. Ils préféraient se nourrir de poissons, de petits mammifères et d’oiseaux marins, mais, par définition, un accident était quelque chose qui n’aurait pas dû se produire.

Il se rapprocha davantage de Béthanie, qui luttait pour conserver son équilibre. Puis, ce qu’il redoutait se produisit. La grosse vague la frappa dans le dos et la précipita dans la mer. Shawn s’en remit à son instinct. Il détacha le cordon de sa cheville en un tour de main et plongea. Il nagea de toutes ses forces vers la jeune femme qui tentait de remonter sur sa planche. Pour éviter d’être frappé par un autre surfer, comme le lui avait enseigné Shawn, elle regarda autour d’elle et vit le requin. Elle poussa un cri de terreur et chercha à sortir de l’eau en battant furieusement des jambes. Au moment où le prédateur fondait sur elle, le jeune Hawaiien fit surface entre sa proie et lui. Il propulsa Béthanie sur la planche et se tourna vers l’énorme poisson. Sans la moindre crainte, il leva les bras hors de l’eau, lui faisant aussitôt prendre la fuite. Il demeura immobile quelques minutes pour s’assurer qu’il ne reviendrait pas à la charge, puis se tourna vers Béthanie, qui tremblait de tous ses membres. Habilement, il grimpa derrière elle, la ramena contre lui et referma les bras sur elle.

– Tu peux te détendre. Il est parti.

– Il était énorme…

– Les baleines sont plus grosses.

Elle lui décocha un regard noir.

– Elles ne m’auraient pas attaquée.

– Les requins confondent parfois les humains avec des phoques ou des tortues.

– Quoi ?

– Pour eux, nous sommes des mammifères comme les autres.

– Je ne suis pas un phoque.

Tout en surveillant les alentours, il laissa les vagues les ramener sur la plage, où sa planche s’était déjà échouée. Il détacha le cordon de surf de Béthanie et l’aida à se lever. Au lieu de lui faire une scène, elle se réfugia dans ses bras. Le sauveteur chargé de surveiller cette partie de la plage arriva en courant.

– Est-ce que ça va ?

– Tout va bien, mais il y a un requin qui rôde, l’informa Shawn.

– Merci de me le signaler. Je vais faire sortir les baigneurs de l’eau, le temps qu’il aille chasser ailleurs.

Le sauveteur s’éloigna pour aller faire son travail.

– J’ai eu si peur, murmura Béthanie.

– C’est fini.

Shawn la serra contre lui pendant un moment, puis la fit asseoir sur le sable. Il alla chercher les planches avant de prendre place près d’elle.

– Je t’ai promis que je ne laisserais rien t’arriver.

– Tu m’as sauvé la vie.

– Évidemment, puisque j’ai encore un tas de choses à t’apprendre, mais j’ai oublié de prendre une photo.

– Essaie d’être sérieux pour une fois et dis-moi comment tu as fait pour éloigner ce requin.

– J’ai seulement utilisé de la vieille magie hawaiienne. Tu veux qu’on poursuive la leçon ?

– Non. Le surf, c’est fini pour moi. Je n’accepterai que des activités terrestres jusqu’à la fin de mes vacances.

– Dommage, je voulais t’emmener en canot.

– En ce moment, ça ne m’intéresse pas du tout. Ce requin est encore dans les parages et il risque de me reconnaître.

– Alors, nous allons commencer par marcher sur la plage jusqu’à ce que tu retrouves cette force intérieure qui me plaît tant chez toi, décida-t-il en réprimant son amusement. Puis, après un bon déjeuner, je t’offre une balade à travers la ville.

– C’est déjà plus acceptable.

Une fois qu’il la sentit plus calme, Shawn la ramena vers l’hôtel. Ils allèrent se changer et rassembler leurs affaires chacun de leur côté, puis se retrouvèrent sur la terrasse. Béthanie toucha à peine à son déjeuner.

– Es-tu sûre que tu vas bien ? demanda-t-il.

– Oui, je reprends lentement mon assurance. Mais je pense que je vais en faire des cauchemars jusqu’à la fin de mes jours.

– Si je comprends bien, la belle guerrière de la Colombie-Britannique a été terrifiée pour la première fois de sa vie, aujourd’hui ?

– Je me suis retrouvée devant un requin qui aurait pu me dévorer sans que je puisse me défendre ! Ça aurait été vraiment bête que je meure ainsi alors que j’ai gagné tous les tournois à l’épée auxquels j’ai participé.

– J’avoue.

– Mais toi, tu n’as même pas eu peur !

– Je suis né ici, Béthanie. J’ai appris à vivre en harmonie avec la nature.

– Ce n’était donc pas ton premier requin.

– Non. On m’a enseigné ce que je devais faire lorsqu’ils se présentent devant moi.

– Crains-tu quelque chose ?

Il plissa le front pour y penser.

– Le Mal.

– Il y a en a même ici, dans ce paradis ?

– Il se cache partout et on dirait même qu’il est en progression sur la planète. S’il y a quelque chose que j’aimerais accomplir avant de rejoindre mes ancêtres, ce serait de l’éradiquer une fois pour toutes.

– Comme si c’était possible.

– Je vais te changer les idées, aujourd’hui. Mais avant, tu dois manger un peu.

Elle avala une bouchée d’omelette.

– Encore deux ou trois.

– Tu es intraitable.

Il se contenta de sourire et de la regarder manger.







Chapitre 12

Après le déjeuner, Béthanie monta dans la Jeep, car Shawn avait l’intention de lui faire visiter quelques endroits intéressants sur Oahu. Même si elle en avait déjà vu une partie en prenant l’autobus pour les touristes, elle le laissa s’improviser guide pour la journée. Il roula longtemps sur l’autoroute, pour lui permettre de se détendre davantage, et l’emmena d’abord à l’Ioloni Palace, la seule résidence royale officielle de l’Amérique, bâtie en 1882. Shawn ayant réservé des billets le matin même, Béthanie fut donc en mesure d’y entrer et d’admirer les trônes du roi Kalakaua et de sa sœur et successeure, la reine Liliukalani. Cette immersion dans son monde à lui suffit à faire oublier à la jeune femme sa terreur du matin.

– En fait, ce palais peut se vanter d’avoir eu des lampes électriques avant la Maison Blanche, l’informa-t-il.

Béthanie, qui n’avait jamais vraiment aimé les musées, s’extasia tout de même devant les bijoux royaux et les pièces de la demeure restaurées à leur gloire d’antan. Ils reprirent la route et Shawn arrêta ensuite la Jeep devant la statue du grand chef Kamehameha, qui avait unifié les îles d’Hawaii.

– C’était un homme incomparable, lui dit-il. Chaque année, le jour de son anniversaire en juin, on recouvre sa statue de lei et une parade passe devant pour l’honorer.

Bien décidé à ne pas laisser le requin refaire surface dans son esprit, Shawn emmena Béthanie au Hawaii’s Plantation Village, un musée vivant qui illustrait la vie de tous les immigrants venus y travailler dans les années 1800. Ils arrivèrent juste à temps pour la visite guidée de tous les bâtiments, dans lesquels étaient exposés des meubles d’époque, dont certains étaient authentiques. Mais, pour Béthanie, le clou de la journée, après un dîner léger dans un restaurant au bord de l’océan, fut le tour d’hélicoptère que lui offrit son ami, le long de la côte et au-dessus de magnifiques chutes inaccessibles autrement.

– Est-ce que nous allons voir des volcans ? demanda la jeune femme dans son micro.

– Pas sur Oahu, mais ça peut s’arranger.

– Ce serait génial !

À leur retour à l’héliport, il prit des photos d’elle alors qu’elle descendait de l’appareil, un large sourire sur le visage.

– Merci, Shawn. C’était une des plus belles expériences de toute ma vie !

– Et une excellente façon de te donner une vue d’ensemble de l’île.

Il la ramena à Honolulu sans se presser afin de lui donner le temps d’intégrer tout ce qu’elle venait de voir. Le soleil se couchait et l’obscurité avait commencé à envahir la ville lorsqu’ils s’arrêtèrent dans un steak house japonais qu’il affectionnait. Béthanie passa son bras autour du sien.

– Ce n’est pas de la nourriture hawaiienne, mais tu vas adorer, l’encouragea-t-il.

Ils furent tout de suite conduits à leur table, appuyée contre la grande plaque chauffante sur laquelle serait préparé leur repas.

– Tu es donc surfer et guide touristique en plus ? fit la jeune femme en s’assoyant. Est-ce que tu portes d’autres chapeaux ?

– Plusieurs, que tu découvriras sans doute dans les prochains jours.

– J’ai bien hâte de voir ça.

Il en profita pour lui transférer les photos qu’il avait prises d’elle dans l’hélicoptère et de quelques paysages à couper le souffle.

– Donc, photographe, en plus. Merci, Shawn.

Une fois qu’ils eurent assisté à l’impressionnant maniement des couteaux de cuisine par le chef et mangé la meilleure cuisine japonaise de l’île, Shawn emmena Béthanie dans un bar au bord de l’océan pour déguster un dernier verre de vin sur la terrasse. Pour la première fois depuis qu’il l’avait rencontrée, elle ne lui apparaissait plus comme une femme invincible. Elle était fatiguée, mais ses yeux exprimaient encore son ravissement.

– Ça te plairait d’aller danser ? lui offrit-il.

– Non, pas ce soir. Je pense que j’ai surtout besoin d’un long bain chaud dans de la mousse et d’un bon dodo.

– Tu as raison. Ça te fera du bien.

Ils rentrèrent donc à l’hôtel et s’arrêtèrent devant les ascenseurs.

– Merci, Shawn, pour ta disponibilité et ta gentillesse.

Elle l’étreignit avec affection.

– Je suis heureux que tu aies aimé ta journée. On se voit demain ?

– Oui, mais pas de surf.

– Je penserai à autre chose. Bonne nuit, Béthanie.

Elle regagna sa suite, se prélassa dans la baignoire, enfila sa chemise de nuit et se mit en boule sur le divan en écoutant les nouvelles de fin de soirée. La sonnerie de son téléphone la fit sursauter. Elle répondit en s’apprêtant à dire à ses parents d’arrêter de la surveiller, mais reconnut Galahad au bout du fil.

– Je ne suis pas aussi surprotecteur que ton père, mais ma meilleure élève me manque plus que je le pensais, déclara-t-il.

– Toi aussi, tu me manques. Rappelle-toi par contre que je ne serai absente que trois semaines et je me rends compte que j’avais vraiment besoin de vacances.

– Tu te fais bronzer sur la plage du matin au soir ?

– Absolument pas. Je fais du jogging tous les matins et j’ai même pris des leçons de surf.

Elle jugea préférable de ne pas lui mentionner le requin, afin qu’il n’en parle pas à ses parents, qui auraient insisté pour qu’elle rentre tout de suite à la maison.

– J’ai fait de la plongée en apnée, j’ai visité quelques endroits historiques et j’ai mangé dans des restaurants très intéressants.

– Quand as-tu eu le temps de faire tout ça ? Tu viens à peine d’arriver là-bas.

– Je n’aime pas perdre mon temps, tu le sais, pourtant.

– Et, comme d’habitude, tu es incapable de relaxer.

– C’est à peu près ça, oui.

– Je suis certain que ça viendra avec l’âge. Allez, je ne te dérange pas plus longtemps. Ça m’a fait du bien d’entendre ta voix, jeune Wilder.

– Et moi, d’entendre la tienne. Tu gardes un œil sur mes parents ?

– Tu n’as même pas besoin de me le demander. De ton côté, fais bien attention à toi.

– Tu n’as aucune raison de t’inquiéter. C’est un endroit super serein.

– Alors, dors bien.

– Et toi, va te coucher. Il est trois heures plus tard à Nouvelle-Camelot.

– Il me restait encore des trucs à faire, mais je me mets au lit dans les prochaines minutes, promis.

– Fais de beaux rêves.

Elle raccrocha et décida d’aller respirer un peu d’air frais avant de se coucher. Elle sortit sur sa terrasse pour admirer les étoiles, puis se tourna vers la grande tour de l’hôtel, où logeait Shawn. Elle l’aperçut alors, assis en tailleur sur son balcon, les yeux fermés, immobile comme une statue. « C’est donc ça, son secret. Est-ce que tous les Hawaiiens font la même chose ? » Elle frissonna et décida de revenir à l’intérieur. Elle entendit alors le signal de son téléphone qui lui annonçait qu’elle venait de recevoir un texto. Assise sur son lit, elle pianota son code d’accès et vit qu’elle en avait en fait reçu deux. Le premier était de son frère Aymeric qui lui transmettait une photo de lui, flanqué de Jacob et de Mélissa, devant les vestiges du théâtre romain de Mérida, à Tolède, au nord de Madrid, sous laquelle il avait écrit :

Tu aimerais ça, ici, c’est tout plein de vieilleries !

Puis une série d’émoticônes en forme de cœur de toutes les couleurs. Béthanie lui répondit par une de ses propres photos, soit celle où elle faisait de la plongée en apnée au milieu d’un banc de poissons multicolores, puis y ajouta ces mots :

J’ai trouvé autre chose. Je vous aime.

Elle consulta l’autre message et ne fut pas surprise qu’il provienne de sa mère :

Tellement contente que tu profites pleinement de tes vacances, mais essaie aussi de te reposer, ma chérie. Papa et moi t’embrassons.

« Il est encore trop tôt pour leur parler de Shawn », décida-t-elle. Elle ferma son téléphone, se glissa sous les draps et sombra immédiatement dans le sommeil. Au matin, après avoir fait sa toilette, elle se rendit sur la terrasse pour déjeuner, persuadée que son nouvel ami la retrouverait. Elle n’avait pas encore eu le temps de commander son repas qu’il marchait vers elle. « Je commence à développer mon intuition, on dirait. » Il s’assit devant elle, aussi détendu et souriant que la première fois qu’elle l’avait rencontré.

– Ça va mieux ? s’enquit-il.

– Je n’ai pas fait de cauchemar comme je m’y attendais. Je pense que la journée d’hier m’a fait le plus grand bien.

– C’était le but.

– Hier soir, je t’ai vu sur ton balcon.

– Et tu veux évidemment savoir ce que je faisais.

– Je me doute que tu priais, mais tu sais que je suis curieuse.

– En fait, c’est un type de méditation que nous pratiquons ici, qui nous permet de rétablir le niveau d’énergie dans notre corps.

– Les étrangers peuvent-ils aussi apprendre à le faire ?

– Tous ceux qui ont envie d’être bien dans leur peau devraient s’y intéresser. Le Huna est un système qui permet de canaliser des énergies élevées, qui nous fait grandir, qui attire l’inspiration, qui nous éclaire, qui nous protège et qui nous soutient dans une visualisation. Les possibilités sont infinies.

– Comment ça fonctionne ?

– Le but du Huna, c’est de persuader nos trois moi de travailler ensemble.

– Comment ça, trois ?

– Laisse-moi t’expliquer. Je sais que d’autres cultures leur donnent des noms différents, mais les trois moi fonctionnent exactement de la même façon partout sur la planète. Unihipili est notre moi de base, notre subconscient. C’est lui qui contrôle notre corps et notre système nerveux. C’est aussi le siège de nos émotions, de notre instinct, de notre système immunitaire et de notre survie.

– J’en ai entendu parler, mais je ne savais pas qu’il s’appelait comme ça.

– C’est son nom hawaiien. Je suis certain que si on faisait des recherches sur Internet, on en trouverait des différents pour tous les autres pays qui partagent cette croyance.

– Et les deux autres ?

– Uhane est notre moi conscient. C’est lui qui observe, qui réfléchit, qui évalue et qui prend des décisions à partir de ce qu’il perçoit.

– Alors, lui, je le connais bien, parce que je fonctionne surtout à partir de mon conscient.

– Aumakua, c’est le moi divin. Il voit à l’infini, nous inspire et nous guide. Malheureusement, Unihipili filtre ses messages en fonction de ce qui est important pour lui. C’est pour cette raison que nous devons apprendre à nos trois moi à communiquer de façon harmonieuse.

– Explique-moi comment.

– Il suffit de discuter avec eux, de façon séparée. Les Hawaiiens ne croient pas qu’il soit possible de faire le vide dans leur esprit pour recevoir des messages importants du divin. Les petites voix harcelantes finissent toujours par l’envahir. Ils font plutôt le vide autour d’eux et dialoguent intérieurement avec Unihipili et Aumakua.

– Ce que tu faisais sur ton balcon hier soir, donc.

– Exactement. Uhane ne peut entrer en communication avec Aumakua qu’avec la collaboration d’Unihipili. Il faut donc apprendre à bien connaître celui-ci et, surtout, l’éduquer.

– L’éduquer ?

– Comme on le fait avec les petits enfants. Il faut corriger ses croyances et ses émotions pour éviter d’éprouver des pertes d’énergie. Il faut aussi le faire avec amour et le rassurer continuellement.

– Avec des mots, c’est ça ?

– Exactement. Nous devons souvent lui répéter ce que nous attendons de lui afin de bien le reprogrammer. Une fois ne suffit pas.

– Si moi, je peux parler à mon Uni, est-ce que lui peut me répondre ?

– Quelquefois on l’entend, d’autres fois, il réagit en nous envoyant des signes ou des symboles. Il peut même nous rendre malade quand il veut vraiment attirer notre attention.

– Alors, il vaut mieux apprendre à l’écouter tout de suite. Faut-il apprendre à bien nous entendre, lui et moi, avant d’établir un lien avec le divin ?

– Oui, c’est important, mais c’est Unihipili qui crée cette connexion pour toi. Et pour qu’il soit efficace, il doit amasser beaucoup de mana.

– Il me semble avoir déjà entendu mon frère mentionner ce nom quand il parlait de ses jeux vidéo.

– Il est vrai que certains concepteurs de jeux s’en inspirent. À la base, le mana, c’est l’énergie qui nous entoure. Unihipili l’utilise pour nous maintenir en vie et il garde le reste pour les demandes spéciales que nous lui adressons. Ensuite, il suffit de le convaincre de mettre en pratique ce qu’Aumakua lui suggère en insistant sur le fait que rien ne lui ferait plus de bien.

– Comment accumule-t-on du mana ?

– Il y en a dans l’air que nous respirons, l’eau et la nourriture que nous absorbons, la respiration profonde, le temps que nous passons dans la nature ou près de l’océan, les chants sacrés, le silence, un travail qui contribue à l’amélioration du monde, les relations harmonieuses ou les services que nous rendons à autrui.

– Tu dois en amasser beaucoup, parce que ça te décrit tellement bien.

– Plus nous le faisons, plus il est facile pour Unihipili de transmettre notre requête à Aumakua.

– Et qu’étais-tu en train de demander, hier soir ?

– De pouvoir bien te guider.

– Alors, merci… Si j’apprenais à utiliser moi aussi cette énergie, est-ce que je te donnerais moins de fil à retordre ?

– C’est certain, répondit-il en riant. Tu veux t’y mettre ?

– Je sens que ça pourrait m’aider dans la vie.

– Absolument, mais un hôtel, aussi beau qu’il soit, n’est pas le meilleur endroit pour entreprendre cette formation. Puis-je te faire une suggestion ?

– Pourquoi pas ?

– Je pourrais mettre fin à mes vacances à Honolulu et te ramener chez moi sur la grande île pour t’enseigner à te détendre. Elle n’a rien à voir avec Oahu où les gens viennent s’amuser. C’est plutôt l’endroit idéal pour se ressourcer.

– De quelle façon est-elle différente ?

– Elle est ponctuée de vortex, d’endroits sacrés, d’énergie positive et d’autres mystères.

– Des vortex ?

Les personnages de son livre audio préféré les utilisaient pour se transporter d’un endroit à un autre.

– Je ne voudrais pas disparaître à tout jamais.

– Il y en a heureusement plusieurs types. Les nôtres nous aident à nous brancher aux énergies supérieures… enfin, la plupart du temps.

– Ce ne sont pas des activités très sportives, mais bon.

– Je ne suis pas prêt à dire ça. Il y a certains lieux puissants qui ne sont accessibles qu’à pied… et il n’y a aucun requin.

– Je vais y penser.

– D’accord, mais aujourd’hui, est-ce que je peux t’emmener à Pearl Harbor ?

– Tu parles que tu peux ! Je veux voir cet endroit dont on nous a parlé dans nos cours d’histoire.

– Alors, on mange et on y va.

Cette fois, Béthanie avala son déjeuner avec beaucoup plus d’enthousiasme que la veille.







Chapitre 13

Dans son nouveau repaire, au milieu d’une partie inatteignable des montagnes de la Sibérie, le sorcier Mathrotus était de plus en plus agité. Il n’acceptait toujours pas sa dernière défaite en Terre sainte aux mains de Terra Wilder, qu’il tenait également responsable de la destruction de son château et de son île, qu’il avait pourtant si bien cachés dans les replis du passé. Cet homme et son ordre de chevalerie du Texas avaient également vaincu son roi noir lors de la partie en Colombie-Britannique. Désormais, au lieu du bel environnement qu’il avait réussi à se bâtir au fil des siècles, il était confiné à une grande caverne, où tout ce qu’il avait pu sauver était entassé pêle-mêle. De tous ses meubles de style, il ne restait plus que ses grandes étagères. Le reste de ses possessions se trouvait dans des coffres empilés au fond de la grotte. Il n’avait plus de fenêtres, plus de balcons. Quand il voulait sortir prendre l’air, il devait se rendre sur une corniche. Et tout ce qu’il voyait, c’était d’immenses étendues de neige, où aucun être vivant n’osait se rendre.

Heureusement, avant que tout s’effondre autour de lui, Mathrotus avait réussi à sauver ses globes en verre, qui contenaient ses victoires sur le vieux magicien depuis le début des temps. Ce jour-là, il marchait encore une fois le long des tablettes, où ils étaient alignés de façon chronologique. Le dernier était toujours vide et il avait bien envie de le remplir. Au fil des siècles, le démon avait emprunté bien des apparences différentes : prêtre égyptien, philosophe grec, sénateur romain, guerrier mongol, envahisseur normand, samouraï, chasseur africain, grand prêtre maya, pirate, sultan, général de la guerre civile américaine, savant fou et empereur chinois. Cette fois, il en avait assez de ces déguisements qui ne faisaient plus peur à personne, alors il avait décidé de se montrer tel qu’il était.

Pour les humains modernes, il ressemblait sans doute à la faucheuse de la mort, ce squelette vêtu d’un long manteau, tenant une faux à la main. Le sorcier faisait au moins deux mètres de haut et était plutôt maigrelet. Sa peau, couleur de l’ébène, semblait avoir été calcinée lors d’un incendie. Il avait de longs bras et de longues jambes qui se terminaient par des mains et des pieds griffus. Il ne portait qu’une tunique d’un matériel argenté qui semblait composé de milliers de petites écailles cousues les unes aux autres. Sa tête rappelait beaucoup celles des extraterrestres que dessinaient souvent les gens qui prétendaient avoir été victimes d’enlèvement, sauf qu’elle était aussi noire que son corps. Ses yeux globuleux étaient rouge feu et sortaient de leur orbite. Il n’avait pas de paupières. Son nez et ses oreilles consistaient en deux trous tout simples entre ses yeux et de chaque côté de sa tête. Sa bouche n’était qu’un trait juste au-dessus de son menton pointu.

Il s’immobilisa et caressa le globe vide de ses doigts osseux en imaginant ce qu’il aurait aimé y trouver. Les règles du jeu spécifiaient clairement qu’il ne pouvait être joué qu’à tous les cent ans. Mathrotus les avait souvent enfreintes par le passé, mais puisque les parties n’avaient été consignées que très récemment, personne n’en avait jamais rien su… à part Fredegar, le magicien, dont la mémoire avait été phénoménale.

– J’ai besoin d’une victoire éclatante pour retrouver ma bonne humeur, grommela-t-il.

Dernièrement, il avait tenté de prendre sa revanche en relançant le jeu quinze ans après sa cuisante défaite aux mains de son adversaire, un geste tout à fait illégal. Le magicien l’avait encore une fois emporté. Pire encore, théoriquement, il n’avait pas le droit de s’attaquer deux fois au même roi et à ses pions, ce qu’il venait pourtant de faire.

– Je ne peux pas m’en prendre une troisième fois à Arthur ou à son fils sans attirer l’attention du Grand Conseil, déplora-t-il.

Il avait réussi à échapper habilement à sa détection pendant des milliers d’années, mais il devait tout de même se montrer prudent. Il y avait des Oréades partout.

– Mais il y a une troisième Wilder, se rappela-t-il.

Il continua de marcher jusqu’à ce qu’il retrouve la boule de verre où figurait son beau château avant sa disparition.

– J’ai envie de m’en rebâtir un autre et de donner une bonne leçon à ce jeune prétentieux qui a remplacé le vieux magicien.

Ses loups, couchés un peu partout dans la caverne, le suivaient des yeux.

– Il est temps que le Mal règne enfin sur toute cette planète, qui est au bord du chaos. Avez-vous envie de jouer, mes jolis ?

Ils se mirent tous à hurler.

– C’est bien ce que je pensais. Où ai-je rangé cette foutue pierre de communication ? Je pourrais évidemment commencer la partie sans m’embarrasser du protocole, mais c’est beaucoup plus amusant de terroriser ses adversaires à l’avance, vous ne trouvez pas ? Et cette fois, je me montrerai tel que je suis réellement. Plus question d’épargner leur sensibilité.

Il fouilla dans ses coffres, qui avaient été abîmés lors de la dévastation de son île, et finit par trouver l’œil omniscient dans son enveloppe en velours sombre. Il le plaça sur la table et s’assit sur ce qui restait de son trône en argent pour réfléchir avant de prononcer la formule magique.

– Alissandre pourrait m’opposer ses insignifiants règlements, qu’il a certainement eu le temps d’apprendre par cœur. Qui les a inventés, de toute façon ? Certainement pas moi.

Il se moquait de l’intervalle prévu entre les parties, car depuis que le magicien l’avait battu deux fois en dix-neuf ans, il ne pensait qu’à se venger. Il retira donc la boule de cristal de son enveloppe et s’adossa de nouveau dans son siège.

– Je veux communiquer avec le magicien.
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Tout comme le sorcier, Alissandre se trouvait, lui aussi, dans son antre magique, quelque part dans les Rocheuses. Depuis la conclusion de la plus récente partie en Terre sainte, du temps des Templiers, il s’était fait un devoir de se renseigner sur tous les méandres du combat que son prédécesseur avait livré au sorcier pendant des siècles. Il n’avait pas choisi de remplacer le vieil homme après son élimination aux mains de Mathrotus. On lui avait imposé ce rôle lorsqu’il avait été tué au Texas, le soir de la tentative d’évasion de Terra par les membres de la Table ronde. Il n’était âgé que de trente ans… Depuis, il ne cessait de se demander pourquoi on ne lui avait pas permis de jouir de son repos éternel. Sans doute parce qu’il s’était lié d’amitié avec ce grand savant pendant sa détention. Ses supérieurs lui avaient uniquement demandé de le surveiller, parce qu’il avait inventé une nouvelle source d’énergie pour les engins spatiaux. Ils ne voulaient pas qu’un autre pays s’empare de lui. Il comprenait maintenant que c’étaient ses amis chevaliers qu’ils avaient redoutés.

Terra avait profondément troublé Alissandre, qui s’appelait Ben Keaton, à l’époque, en s’adressant à lui par télépathie alors qu’il était seul dans sa guérite, d’où il surveillait l’intérieur de la maison sur des écrans. Les gens que l’armée avait tenté de former à cet égard n’avaient jamais réussi à accomplir de telles communications. Terra prétendait aussi guérir les maladies et se régénérer au contact des arbres. Il avait même deviné qu’il souffrait d’une anomalie du sang si rare qu’aucun médecin ne pouvait la soigner. Pourtant, Alissandre ne l’avait jamais dit à personne et surtout pas à ses employeurs. Terra lui avait offert de l’aider s’il parvenait à se rendre jusqu’à lui dans la villa. Il avait donc prétexté un problème de relais informatique pour que le soldat planté devant la porte le laisse entrer. Terra avait pris ses mains et sans qu’il comprenne comment, il l’avait guéri. Il n’en avait pas profité longtemps, puisqu’on l’avait ensuite lâchement assassiné.

Il s’était réveillé dans une caverne, qui était désormais sienne. Le vieux magicien lui avait expliqué qu’il était maintenant immortel et qu’il lui succéderait, un jour. Il avait ensuite participé avec lui au sauvetage de Terra en Californie, puis l’avait aidé à le faire sortir de la maison hantée où Mathrotus l’avait enfermé. « On dirait que ça fait mille ans », soupira-t-il intérieurement, assis dans son fauteuil préféré. Il avait finalement appuyé Terra dans son duel contre le roi noir. Fredegar avait été supprimé par le sorcier. Alors Alissandre s’était mis à étudier tous ses livres pour pouvoir disputer la prochaine partie, dans quatre-vingt-seize ans. Il n’avait malheureusement pas eu le temps de parfaire son éducation que Mathrotus récidivait en enlevant Aymeric pour forcer Terra à l’affronter au treizième siècle, au bord de la mer, entre l’Égypte et la Judée. Alissandre avait donc accompagné celui-ci dans le passé avec Galahad et Marco. Ils avaient réussi à s’introduire dans le château du sorcier. Pendant que ce dernier affrontait Fredegar, à grands coups de décharges électriques, Galahad avait trouvé et détruit la pierre d’assise et tout s’était effondré. Malheureusement, ils n’avaient pas réussi à faire disparaître Mathrotus.

Alissandre baissa la tête, en proie à un grand découragement. Un livre vola alors de la bibliothèque et se posa sur ses genoux. Grâce aux petites étoiles dans ses mains, il en lut tout le contenu en quelques minutes à peine. Le journal de Fredegar Markvart, le vieux magicien qui l’avait formé, se releva alors sur le guéridon pour faire face à l’apprenti.

– À cette vitesse, vous serez bientôt aussi savant que notre ancien maître, le félicita-t-il.

– Il me reste encore beaucoup d’ouvrages à consulter, mais je refuse de me décourager.

Un grand fracas le fit bondir de son fauteuil et il en chercha aussitôt l’origine.

– Qu’est-ce que c’est, maître ? demanda le journal.

– Je crois que c’est l’œil, encore une fois.

– Mais la dernière partie s’est terminée il y a quatre ans.

– Depuis quand Mathrotus respecte-t-il les règles ?

– Et s’il voulait vous annoncer qu’il prend sa retraite ? avança un autre livre.

– Permettez-moi d’en douter, répliqua le journal. Je possède suffisamment d’entrées pour vous dire qu’il n’abandonnera pas le jeu avant d’avoir été éliminé une fois pour toutes.

– Tout ce qu’il veut, c’est me faire disparaître afin de régner en roi et maître de l’univers, comprit Alissandre.

– Allez-vous lui répondre ? demanda le journal.

– Que se passera-t-il, si je n’en fais rien ?

Les livres se consultèrent rapidement dans une cacophonie presque insupportable.

– Ce n’est jamais arrivé depuis les tout débuts du jeu, l’informa finalement le journal.

Alissandre se douta que si Fredegar avait toujours répondu aux appels de Mathrotus, c’était sans doute parce qu’il mettait la planète en jeu s’il ne le faisait pas. Il marcha donc jusqu’à l’armoire et hésita pendant un moment. Puis il la déplaça sur le côté à l’aide de sa magie. Le mur en pierre derrière le meuble ne présentait aucune aspérité. Il se souvint alors que la dernière fois qu’il avait dû ouvrir le coffre-fort qui s’y cachait, il n’avait eu qu’à prononcer quelques mots, comme le lui avait révélé Fredegar. Il avait communiqué avec lui grâce à sa vieille montre, mais il y avait bien longtemps qu’elle s’était tue et qu’il ne lui donnait plus de conseils. Alissandre savait que tout ce que Mathrotus voulait, c’était de prendre sa revanche, mais il n’avait pas le choix. Il devrait l’affronter, une fois de plus. « Comment Fredegar a-t-il fait pour répéter ces gestes pendant des milliers d’années ? » soupira-t-il intérieurement.

– Sésame ouvre-toi, prononça-t-il en se ressaisissant.

Les contours du coffre-fort se dessinèrent sur le mur et sa porte s’ouvrit d’elle-même. Le seul objet qu’il contenait était la fameuse boule de cristal, enveloppée dans un morceau de tissu sombre. Même au risque de le regretter amèrement, il s’empara de l’objet et le déposa sur son guéridon avant de se rasseoir. Mais il ne le découvrit pas.

– Pour utiliser l’œil omniscient, vous devez le retirer de son enveloppe, lui rappela le journal.

– Je sais.

– Vous n’avez donc pas l’intention de le consulter, alors ?

– Pas tout de suite. J’ai appris, il y a quatre ans, que je ne devais jamais faire confiance au sorcier. Je besoin de réfléchir à ce que je vais faire.

– Ça pourrait le mettre en colère.

– Je suis prêt à courir ce risque. Fredegar répondait-il à Mathrotus dès qu’il le contactait par le biais de l’œil omniscient ?

Les pages du journal intime se mirent à tourner rapidement, puis s’arrêtèrent.

– Oui, toujours, mais il n’a pas indiqué pourquoi. Je ne peux pas m’imaginer qu’il avait peur de lui. Peut-être ne faisait-il que respecter les règles.

– Sans doute, mais contrairement à moi, il participait au jeu depuis très longtemps. Je vous en prie, laissez-moi me recueillir.

Encore une fois, Alissandre sentait un terrible poids s’installer sur ses épaules. Les deux fois où il avait participé à la partie, d’abord comme apprenti, puis comme magicien, tellement de gens avaient souffert. Terra et toute sa famille, celle de Donald, Galahad, les braves Templiers qui les avaient soutenus dans le désert et sur l’île de Mathrotus. Seuls les membres de l’ordre de chevalerie du Texas s’en étaient bien tirés, car ils avaient conclu un pacte avec le sorcier en échange de leur vie. Galahad était encore très fâché contre eux, mais Terra avait fini par leur pardonner.

– L’un de vous pourrait-il me suggérer la meilleure façon de me débarrasser une fois pour toutes du sorcier ?

Encore une fois, toutes leurs feuilles se mirent à tourner avec un bruit assourdissant. Il attendit patiemment qu’ils trouvent quelque chose. Il n’avait rien de mieux à faire pour l’instant.

– Seul un très puissant magicien pourrait y arriver en faisant éclater son bouclier de protection et en lui brûlant ce qui lui reste de cœur, lui apprit alors l’énorme traité sur le jeu.

– Donc, pas moi, soupira Alissandre.

Les ouvrages n’osèrent plus prononcer un mot. Ils comprenaient son désarroi.

– Savez-vous où je pourrais trouver un tel magicien ? demanda-t-il enfin.

– Les derniers se sont éteints il y a fort longtemps, murmura le même traité. Mais il y a un petit filet dans un de mes chapitres qui mentionne que Dieu le pourrait.

– Il existe ?

Tous en même temps, les livres se mirent à lui exposer leur théorie sur le sujet. Alissandre leva la main pour les faire taire.

– Je ne connais pas son adresse, alors il est inutile d’en débattre. Je crois bien que je devrai me débrouiller seul, encore une fois.

– En attendant, puis-je vous suggérer de continuer à absorber nos connaissances ? fit le journal de Fredegar.

– Pourquoi pas ?

Le premier livre de l’étagère où il avait arrêté sa lecture vola jusqu’à lui.







Chapitre 14

Dans le plus grand enclos de son domaine de Caer Equitare, Galahad était en train d’entraîner cinq enfants de onze ans à cheval, tandis que plus loin, sur la pelouse, Marco donnait une leçon d’escrime à une autre classe du même âge. Les deux hommes divisaient toujours les groupes en deux et, au bout d’une heure, ils changeaient de place. Galahad demandait à ses élèves de mettre pied à terre et les faisait sortir de l’enclos pour que Marco y conduise les siens et les fasse grimper en selle pour leur donner leur cours d’équitation. Ils avaient essayé bien des méthodes avant d’adopter celle-ci, qui permettait aux parents de ne conduire leurs petits qu’une seule fois pour leurs deux leçons. Comme c’était la fin de semaine, les chevaliers recevaient ainsi trois groupes par jour, de neuf heures à dix-sept heures, le samedi et le dimanche. Les soirées étaient réservées aux adultes.

Galahad commença par nettoyer les poignées des épées en bois et les distribua à ses jeunes. Ceux-ci en avaient tous acheté dans la cité pour s’entraîner à la maison, ou dans l’aire prévue à cet effet près de l’église, pour ceux qui arrivaient de l’extérieur. Mais pour qu’ils ne les cassent pas pendant les cours, le chevalier insistait pour qu’ils utilisent les siennes. Il leur fit d’abord réviser ce qu’ils avaient appris jusqu’à présent, puis leur enseigna de nouvelles charges ainsi que leurs parades avant de les affronter un à un pour corriger la position de leur bras ou leur jeu de pieds. Certains étaient déjà très doués et il voyait en eux de futurs Marco en puissance. Ils maîtrisaient aussi leur monture, mais Galahad n’offrait l’entraînement pour la joute qu’aux adultes. Pendant qu’il les observait, il se rappela sa dernière conversation avec Béthanie. Elle l’avait beaucoup inquiété. Très perceptif, il avait détecté un malaise dans sa voix, mais il ne savait pas comment l’interpréter. Elle n’était pas en difficulté, car elle lui faisait suffisamment confiance pour le lui dire. Mais c’était la première fois qu’elle se retrouvait seule, très loin de sa famille. Peut-être regrettait-elle sa décision. La prochaine fois qu’il lui parlerait, il lui demanderait ce qui n’allait pas et il en informerait Terra pour qu’il la ramène au bercail, si nécessaire.

Après la leçon, les deux hommes félicitèrent leurs élèves et leur demandèrent de ramener les chevaux dans l’écurie. Suivant les instructions de Marco, deux par deux, ils dessellèrent la bête qu’ils avaient montée, la brossèrent et la firent entrer dans sa stalle pour qu’elle se repose. Des montures fraîches seraient assignées au prochain groupe, une demi-heure plus tard. Pendant ce temps, Galahad nettoya une fois de plus les épées et les aligna contre la clôture. Lorsqu’il y eut déposé la cinquième, il se retourna pour aller rejoindre Marco dans le bâtiment, mais trouva Alissandre devant lui. Au lieu de porter sa longue toge blanche, il était vêtu d’un jean, d’une chemise à carreaux et d’espadrilles. Il tenait donc à passer inaperçu.

– Est-ce un mauvais moment pour discuter ? demanda le magicien.

– Tout dépend de ce que tu as à me dire. Si c’est très long, ça devra attendre à la fin de la journée, car je donne un autre cours d’équitation dans une demi-heure.

– Ce sera très court. En fait, je suis venu te dire que le sorcier tente de me joindre au moyen de l’œil omniscient depuis ce matin.

– Allons en parler ailleurs.

Il ne voulait surtout pas que les palefreniers les entendent et quittent subitement leur emploi en raison de ce qui pourrait bientôt se passer dans la région. Pour gagner du temps, Alissandre transporta Galahad dans son vortex jusqu’au grand étang du domaine. Ils prirent place sur un des nombreux bancs qui avaient été installés tout autour du plan d’eau.

– Ça me rappelle l’époque où c’était ton défunt maître que je rencontrais ainsi à Galveston. On dirait que ça fait un millier d’années.

– Je n’étais pas encore impliqué dans le jeu, à cette époque, alors je ne sais pas comment il s’y prenait pour vous faire parvenir ses messages. En fait, j’étais encore vivant et je travaillais pour l’armée. Il m’arrive souvent d’y penser, comme si ce n’était qu’un mauvais rêve.

– Moi aussi et j’aimerais bien qu’il cesse. Que veut le sorcier ?

– Je n’en sais rien parce que j’hésite à libérer l’œil omniscient de son enveloppe. Théoriquement, la prochaine partie n’est prévue que dans quatre-vingt-seize ans.

– Peut-être est-ce mieux que tu ne lui répondes pas. La dernière remonte à quatre ans et elle n’aurait même pas dû avoir lieu.

– C’est certain, mais on dirait qu’il devient insatiable.

– Ou qu’il espère nous écraser une fois pour toutes en nous épuisant. Qu’arrivera-t-il si tu continues à l’ignorer ?

– Les règles spécifient que le jeu ne peut pas débuter avant que je signifie mon accord.

– Tu crois vraiment que ton silence l’arrêtera ? Tu sais pourtant qu’il n’en fait qu’à sa tête. Il a attaqué Terra quinze ans après notre partie au Texas, en Californie et en Colombie-Britannique, alors qu’il devait attendre le prochain siècle avant la suivante.

– Et s’il voulait simplement mettre fin à ce jeu insensé ?

– Sans l’avoir remporté ? Je ne crois pas, non. Et je ne veux plus mettre Terra en danger.

– Il faudrait pour ça que je trouve un autre roi.

– Lorsque viendra le temps de jouer de nouveau, ce qui ne devrait pas être avant longtemps.

– Tu as raison. Je vais lui expliquer mon point de vue.

Galahad se doutait bien de la réaction qu’aurait le sorcier.

– Si tu as besoin de moi, je suis là, lui rappela-t-il. Et si tu arrives à le raisonner, je t’offrirai un gros trophée.

– Merci, mon ami.

Alissandre le salua et se volatilisa. Songeur, le chevalier resta assis au bord de l’eau, où Marco vint finalement le rejoindre.

– Pourquoi éprouves-tu le besoin de t’isoler, tout à coup ? s’inquiéta-t-il.

– Le sorcier fait encore des siennes. Il essaie de contacter le magicien.

– Ce n’est pas une bonne nouvelle, que ce soit pour nous ou pour ses prochains pions. Mais s’il décide de l’affronter maintenant, je suis prêt à faire partie du jeu. Je n’ai plus peur de lui.

– Tu devrais, pourtant.

– Allez, viens manger avant l’arrivée du prochain groupe. C’est à Alissandre de s’occuper de ça.

Galahad marcha avec lui en direction du château.

– Tu lui as dit, au moins, qu’il pouvait compter sur nous, en cas de besoin ? voulut s’assurer Marco.

– Il le sait déjà, mais j’espère qu’ils décideront, d’un commun accord, de remettre la partie à plus tard. Nous commençons à peine à nous remettre de celle sur la Terre sainte.

Le petit Kendall, qui avait échappé à Chance, sortit de la demeure et courut à la rencontre des deux hommes.

– Qu’est-ce que tu fais ici sans surveillance ? lui reprocha Galahad.

– Mais tu es là pour me surveiller ! répliqua l’enfant en lui grimpant dans les bras.

– Est-ce que tu as dit à maman que tu sortais de la maison ?

– Elle était trop occupée à mettre la table.

– La règle, c’est de toujours l’avertir quand tu as l’intention de faire quelque chose. Tu es assez grand maintenant pour t’en souvenir.

– Pas toujours.

Ils entrèrent dans le vestibule et son père le déposa sur le sol pour pouvoir enlever ses bottes. Kendall gambada gaiement vers la salle à manger. Galahad le regarda s’éloigner en soupirant.

– Ils deviennent plus raisonnables en vieillissant, le rassura Marco. Allons manger. Il nous reste très peu de temps.
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En quittant le chevalier, Alissandre s’était rendu directement à sa caverne, avec la ferme intention d’obliger son adversaire à respecter les règles du jeu. Il y apparut au milieu de la vaste pièce et s’immobilisa, en état d’alarme. Les livres étaient retournés à leur place sur les étagères, ce qui n’était pas normal. Il parcourut lentement l’endroit du regard. Tout était parfaitement rangé comme jamais cela ne s’était produit depuis qu’il avait remplacé le vieux magicien. L’armoire était même retournée contre le mur et le jeté sur son fauteuil avait été plié et déposé sur son dossier. Mais l’œil omniscient n’était plus sur le guéridon !

– Qui est responsable de ce grand ménage ? demanda-t-il.

Les ouvrages demeurèrent silencieux. Il s’approcha donc de la bibliothèque.

– Pourquoi ne me répondez-vous pas ?

– Parce que ce sont des livres, évidemment, ricana une voix caverneuse derrière lui.

Alissandre fit volte-face et aperçut à l’autre extrémité de la pièce une hideuse créature qui ressemblait à l’ange de la mort. Fredegar avait pourtant entouré cet endroit d’une puissante protection…

– Qui êtes-vous et comment êtes-vous entré ici ? tonna-t-il, prêt à se battre.

– Vous ne répondiez pas à mes appels, alors je suis venu voir si vous étiez mort.

– Mathrotus ?

– Eh oui, c’est moi sous ma véritable apparence. Je suis las de me donner des visages qui n’effraient plus les humains.

Alissandre l’examina de la tête aux pieds. Il lui rappelait le genre de monstres qu’il avait imaginés sous son lit quand il était enfant.

– Tu es déçu, Alissandre ?

– Tout ce qui est malfaisant me déçoit. Pourquoi êtes vous ici ?

– Puisque tu m’ignorais, ça m’a troublé.

– Je n’ai pas à vous répondre avant encore quatre-vingt-seize ans, alors vous pouvez retourner attendre chez vous. Je suis certain que vous avez autre chose à faire.

– Certes, mais j’ai aussi la ferme intention d’en finir une fois pour toutes avec le jeu et de devenir le maître du monde.

– Il faut être deux pour jouer et je n’ai pas l’intention de vous contenter avant le prochain siècle.

Son œil omniscient apparut alors dans la main du démon, mais sans son enveloppe en velours. Il était parcouru par les éclairs rouges qui signalaient clairement les intentions du sorcier.

– Rendez-le-moi immédiatement, exigea le magicien.

– Si tu n’acceptes pas volontairement mon défi, je t’y obligerai.

– Ça irait contre les règles.

– Tu sais aussi bien que moi qu’elles sont archaïques, alors j’ai décidé de les changer.

– Vous ne le pouvez pas.

L’œil décolla de la main de Mathrotus en direction d’Alissandre, qui dut l’attraper pour ne pas le recevoir en plein visage. Les éclairs rouges se transformèrent aussitôt en éclairs blancs.

– Vous avez encore une fois triché ! protesta-t-il. Je n’ai pas accepté de jouer !

– On dirait pourtant que si. Normalement, tu as sept jours pour rassembler tes pions. Toutefois, puisque je me sens généreux, je t’en accorde cinq.

– Vous ne pouvez pas faire ça !

Mathrotus s’évanouit dans une volute de fumée noire. Profondément découragé, Alissandre se laissa tomber dans son fauteuil, le globe toujours dans les mains. Il devait sûrement exister une façon d’obliger cet être démoniaque à observer les règlements qu’il avait établis avec les autres magiciens, au début des temps. Le journal intime fut le premier à quitter son étagère pour venir se poser à la verticale, sur le guéridon près de lui.

– Le jeu ne débute jamais par une telle agression, se hérissa-t-il.

– As-tu vraiment besoin de me le rappeler ?

– Il n’a même pas le droit de toucher à votre œil omniscient.

– Mais il l’a fait et me voilà obligé de réagir, sinon je perdrai le jeu par défaut et beaucoup d’humains souffriront.

– Il faudrait d’abord vérifier si ce geste hautement illégal ne le disqualifie pas.

Le livre qui contenait tous les règlements se posa sur la table. Il secoua toutes ses pages pendant quelques minutes, puis s’immobilisa.

– Rien ne mentionne un pareil affront dans le passé et encore moins ses conséquences, annonça-t-il.

– Il ne pouvait pas entrer ici non plus, ajouta le journal.

– Mais il l’a fait.

– Sans doute devrions-nous revoir le sort que l’ancien maître a jeté à cette caverne.

– Je vous y encourage, mais ça ne règle pas mon problème. J’ai été forcé d’accepter de jouer et il ne me reste que cinq jours pour choisir mes pions.

– Il ne peut pas vous forcer à le faire avant le tirage au sort qui déterminera le champ de bataille, l’informa le livre des règles.

– Mathrotus n’en a pas parlé, mais j’imagine que ça ne saurait tarder, car il semble bien pressé de jouer.

Alissandre alla déposer l’œil sur la table, ce qui fit aussitôt fuir l’ouvrage qui s’y trouvait.

– Il se pourrait aussi que je gagne le tirage, réfléchit-il tout haut.

– Ce qui ne s’est pas produit depuis au moins mille ans, le renseigna le livre.

– Mais admettons que j’aie cette chance, quel serait le meilleur endroit pour affronter le sorcier ?

Plusieurs des ouvrages quittèrent les étagères et s’éparpillèrent dans la grotte pour en discuter bruyamment entre eux.

– L’ancien maître a déjà fait la même recherche, indiqua le journal.

– Qu’a-t-il trouvé ?

– Plusieurs lieux sacrés sur toute la planète, mais comme il n’a pas gagné le tirage les dix dernières fois avant d’être éliminé, il est impossible de déterminer si la partie aurait eu une issue différente.

– Quels sont ces endroits ?

– Chaco Canyon et Monument Valley aux États-Unis, Ayers Rock en Australie, Stonehenge en Angleterre, le cromlech des Almendres au Portugal, les îles Skellig en Irlande, Taiwanaku en Bolivie, Machu Picchu et les plaines de Nazca au Pérou, Teotihuacan au Mexique, Carnac, la forêt de Brocéliande, les châteaux des Cathares en France, le…

– Suffit ! ordonna Alissandre. La tête me tourne.

– Personnellement, je choisirais la France.

– Je veux voir tous ces endroits et je veux que vous m’expliquiez pourquoi Fredegar les a considérés.

Plusieurs livres se mirent les uns à la suite des autres sur la table, attendant son signal pour commencer à le renseigner. Le jeune magicien soupira et tendit la main. Le premier ouvrage s’y posa.







Chapitre 15

Toute la journée, après la courte visite d’Alissandre, Galahad eut de la difficulté à se concentrer sur son travail. Heureusement que ce dernier était sécuritaire et répétitif, et qu’il n’était pas encore à Houston, en train de préparer les calculs qui avaient permis aux techniciens de faire fonctionner le Rover sur Mars. Sur son grand domaine, il n’avait qu’à corriger la posture de ses élèves à cheval, puis leurs positions durant les exercices d’escrime. Sans qu’il puisse l’en empêcher, l’annonce d’une possible reprise du jeu avait fait reculer son esprit dans le temps. Il avait intégré l’ordre de chevalerie de Galveston et s’était efforcé d’apprendre à se battre uniquement afin de protéger Terra. À cette époque, dans sa tête, la partie que le magicien et le sorcier allaient se disputer ressemblerait à ses parties de Donjons et Dragons. Mais il s’était vite rendu compte qu’elle n’était que trop réelle. Les pions de Mathrotus n’étaient pas en plastique. C’étaient d’énormes loups qui pouvaient prendre la forme qui leur plaisait. L’un d’eux s’était même transformé en un dragon aussi gros qu’une maison, qui avait failli le tuer. Galahad frissonna d’horreur à ce seul souvenir. Les jeunes gens à cheval s’étaient aperçus qu’il n’était pas dans son assiette, mais ils ne lui firent aucune remarque.

Dès que le cours d’escrime fut terminé, ils s’empressèrent d’aller s’occuper des chevaux avec Marco. Galahad ne les suivit pas. Il s’appuya contre la clôture, le regard absent. Il avait eu plus de succès quatre ans plus tôt, quand le sorcier avait récidivé en Terre sainte. Les nouveaux pions de Terra avaient pris l’offensive, cette fois, et ils étaient débarqués sur l’île volcanique où vivait Mathrotus. C’était l’épée du roi Salomon qui avait aidé Galahad à faire tourner les événements en leur faveur. Grâce à elle, il avait démoli la pierre d’assise de son château, ce qui avait provoqué sa ruine.

– Est-ce que ça va ? demanda Marco en s’approchant.

Le chevalier sursauta et se tourna vers lui.

– J’ai sombré dans de vieux souvenirs. Je suis désolé.

– Et je peux même deviner lesquels, mais tu dois les effacer de ta mémoire, maintenant. Sinon, ils t’empêcheront d’être efficace si nous devions retourner protéger Terra.

– Tu as raison.

– Les enfants sont partis et les chevaux sont au repos. Les palefreniers vont s’occuper du reste. Comme c’était le dernier cours de la journée, je te suggère d’aller te reposer. Moi, je dois aller manger. J’ai des patients à traiter en physiothérapie, ce soir.

– Merci, Marco.

Le jeune homme lui tapota amicalement le dos et se dirigea vers sa voiture. Galahad le suivit des yeux. Le soleil commençait à décliner. Il se rendit d’abord à l’écurie pour s’assurer que tout était en ordre. Il referma la porte du bâtiment et aperçut Alissandre sur le chemin qui menait au château. Ses traits n’annonçaient rien de bon. Il s’approcha de lui en utilisant ses facultés extrasensorielles pour deviner ce qui se passait. La dernière fois qu’il l’avait vu dans un tel état de découragement, c’était quatre ans auparavant.

– Le sorcier n’a rien voulu entendre ? devina-t-il.

– Je n’ai jamais rencontré une créature aussi malhonnête que lui.

– Donc, il a encore triché.

– Il m’a tendu un piège et je suis tombé dedans comme un amateur. Pire encore, il a réussi à s’infiltrer dans ma caverne.

– Comme nous avons réussi à entrer dans son château, nous aussi.

– Sauf que Fredegar m’avait assuré que le Mal ne pouvait pas y pénétrer.

– Peut-être que la protection dont il l’avait entourée a disparu à sa mort.

– Je n’avais pas pensé à ça…

– Est-ce que le sorcier t’a agressé ?

– Non. J’aurais au moins pu me défendre s’il avait tenté une chose pareille. Mais il s’est emparé de mon œil omniscient et quand j’ai refusé de reprendre le jeu avant que cent ans se soient écoulés, il l’a projeté sur moi. J’ai dû l’attraper. Alors, les éclairs rouges sont devenus blancs, signifiant que j’acceptais le défi.

– C’était déloyal, en effet. Donc, la partie recommencera bientôt.

– J’en ai bien peur.

– Où ?

– Je n’en sais rien encore, alors il est plutôt difficile pour moi de réunir mes pions. Il pourrait aussi choisir de m’affronter dans le futur, dans le passé ou sur une autre planète, pour ce que j’en sais.

– Est-ce que tu as peur ?

– Non, c’est mon rôle de l’affronter et de le vaincre. Mais il me bouscule et je n’aime pas ça.

– À quelle étape en êtes-vous ?

– Normalement, à déterminer le lieu de la rencontre pour procéder au tirage au sort. Il ne me l’a pas mentionné. Si je l’emporte, c’est moi qui déciderai du site où se déroulera la partie.

– De grâce, pas à Nouvelle-Camelot. Ses habitants ont assez souffert, il y a vingt ans.

– Les livres du magicien m’ont déjà fait plusieurs suggestions. Je choisirai un endroit où je ne serai pas désavantagé.

– C’est une bonne idée. Tu peux faire appel à moi quand viendra le moment de choisir tes pions.

– Je sais, Galahad, mais cette fois, je préférerais que tu protèges la cité et que tu n’en parles pas aux autres. Il ne sert à rien de faire paniquer tout le monde.

– Je ferai ce que tu me demandes, mais ne m’oublie pas.

– Merci.

Alissandre se volatilisa et Galahad continua vers son château.

Il avait travaillé très fort pour transformer ce coin du pays en cité médiévale où il faisait bon vivre et il y tenait beaucoup. Mais il était d’abord et avant tout un chevalier de la table ronde et le but de sa vie, c’était de faire régner le Bien sur toute la Terre. Il inspira profondément et continua sa route vers sa demeure. Il eut tout juste le temps d’enlever ses bottes que Kendall se jetait sur lui, le renversant sur le sol.

– Tu deviens costaud, dis donc ! s’exclama le père en l’emprisonnant dans ses bras.

– Je veux être comme toi. Emmène-moi à cheval, s’il te plaît ?

– Si tu te lèves tôt, demain, je t’exaucerai.

– C’est vrai ?

– Est-ce qu’il m’arrive de te dire des choses qui ne le sont pas ?

– Non.

– Alors, tout dépendra de toi.

Galahad le libéra et se mit debout.

– Qu’est-ce qu’il faut faire pour se réveiller de bonne heure ?

– On peut utiliser un cadran ou demander à quelqu’un de venir nous tirer du sommeil.

– Peux-tu le faire pour moi ?

– Avec plaisir.

Kendall poussa un cri de joie et se précipita à l’intérieur. Galahad le suivit, mais le perdit rapidement de vue. Il dirigea ses pas vers la cuisine, où Chance avait presque fini de préparer des cannellonis. Il s’arrêta derrière elle, passa ses mains autour de sa taille et l’embrassa sur la nuque. Elle se retourna et alla chercher un véritable baiser sur ses lèvres.

– Es-tu heureuse, ici ? lui demanda-t-il à brûle-pourpoint.

– Bien sûr que je le suis. Est-ce qu’il y a quelque chose qui ne va pas ?

– Pas pour l’instant, mais j’ai un curieux pressentiment.

– Tant qu’il ne se sera pas concrétisé, n’en parlons plus, d’accord ? Surtout devant Kendall. Il commence à bien se comporter, alors il est important de ne pas l’inquiéter inutilement.

– Tu as ma parole.

– Et tu devras m’en parler d’abord.

– Promis.

– Maintenant, essaie d’attraper notre magnifique fils et allez vous laver les mains.

Galahad embrassa sa femme encore une fois, conscient du bonheur qu’il vivait enfin sur son propre domaine, entouré de tout ce qu’il chérissait. « Je ne laisserai pas ce foutu jeu me l’enlever », décida-t-il en partant à la recherche de Kendall. Le seul inconvénient de posséder un grand château, c’était qu’un enfant de son âge pouvait se trouver n’importe où.
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Alissandre regagna magiquement son antre, où le désordre était enfin revenu. Les livres traînaient partout, l’œil se trouvait sur le guéridon et il n’y avait plus aucune trace du sorcier.

– Je ne pensais pas que je trouverais ça réconfortant, un jour.

– Nous sommes désolés de ne pas vous avoir soutenu, maître, s’excusa le journal intime de Fredegar.

– Vous avez bien agi. Si le sorcier devait apprendre que vous êtes des créatures pensantes, il pourrait s’en prendre à vous pour me priver de votre savoir.

– Alors, nous agirons de la même façon si jamais il revient ici.

– Justement, est-ce qu’il y aurait, quelque part sur tes pages, la formule qu’a utilisée le vieux magicien quand il a enveloppé cette caverne d’une protection magique ?

– Donnez-moi un petit moment.

Le jeune homme reprit place dans son fauteuil usé.

– Je crois que je l’ai.

Le journal s’ouvrit à l’endroit en question. Alissandre n’eut qu’à passer une de ses paumes au-dessus des pages pour en prendre immédiatement connaissance.

– Elle est complexe, mais pas impossible à réaliser. J’ai une autre interrogation. Si le sorcier a réussi à se rendre jusqu’ici, est-il possible que cette incantation ait cessé de fonctionner après le décès du maître ?

– C’est une excellente question.

– Puis-je y répondre ? demanda un ouvrage de magie.

– Évidemment, l’encouragea Alissandre.

– Il semblerait que vous avez raison et que cette grotte ne soit plus du tout protégée. Mais si vous m’accordez un moment, je vous proposerai un sortilège encore plus efficace.

– Très bien. En attendant, maintenant que le sorcier m’a forcé à reprendre la partie, nous devons nous mettre au travail tout de suite. Aidez-moi à déterminer lequel des endroits que vous m’avez énumérés me permettrait de l’affronter avec la plus grande chance de succès, que ce soit dans le passé ou dans le présent. Évitons l’avenir où je ne saurais pas ce qui m’attend.

D’un seul coup, au lieu de se remettre en ligne devant lui pour le conseiller, tous les livres volèrent vers les étagères, où ils s’entassèrent en silence.

« Pas encore », s’alarma Alissandre. Il se leva et pivota lentement jusqu’à ce qu’il aperçoive, à l’autre extrémité de la pièce, un homme d’un certain âge, à la peau dorée et aux longs cheveux argentés, qui ne portait qu’un pagne rouge.

– Ne deviez-vous pas conserver votre apparence originale, Mathrotus ? soupir a-t-il.

– Je ne suis pas ce démon, affirma l’intrus d’une voix calme.

– Comment puis-je vous faire confiance après ce que vous m’avez fait, ce matin ?

L’homme tendit lentement la main dans sa direction. Aussitôt les étoiles incrustées dans les paumes d’Alissandre s’illuminèrent.

– Le sorcier les ferait-il briller ainsi ?

– Non… Seul un magicien bienveillant peut y arriver. Qui êtes-vous ?

– Je m’appelle Konani. J’ai été un puissant kahuna de mon peuple à Hawaii. Je le protège désormais à partir du monde divin.

« C’est un fantôme », comprit Alissandre.

– Vous êtes bien loin de votre île natale, Konani.

– Là où je réside, désormais, la distance n’a plus aucune importance. Je suis venu vous offrir mon aide.

Alissandre fit glisser un deuxième fauteuil devant le sien, car il devinait que cette conversation risquait d’être longue.

– Je vous en prie, assoyez-vous.

Contrairement à ce qu’il craignait, Konani ne passa pas au travers.

– Je peux emprunter une forme solide si j’en ai envie, expliqua le kahuna.

La grande sagesse que le jeune magicien capta dans ses yeux sombres le rassura.

– Comment avez-vous appris mon existence ? Je ne remplace l’ancien magicien que depuis peu de temps.

– Dans l’Éther, tout se sait. Nous surveillons Mathrotus depuis très longtemps. Il a fait suffisamment de mal sur cette planète. Il doit maintenant retourner chez les démons avant de la détruire entièrement.

– S’il disparaissait, je perdrais mon seul emploi, mais ça me plairait aussi de m’en débarrasser.

– Vous pourriez vous joindre à nous lorsqu’il aura cessé d’exister, car vous n’êtes pas humain non plus.

– Pourquoi dites-vous « nous » ?

– Je fais partie d’un groupe qui surveille la planète pour l’aider à évoluer. Je n’agis pas seul.

– J’aurais des centaines de questions à vous poser, mais je pense que nous devrions commencer par vaincre notre ennemi commun, avant que vous contentiez ma curiosité. Qu’attendez-vous de moi, exactement, Konani ?

– Lorsque viendra le temps de choisir où vous disputerez la prochaine partie, exigez que ce soit sur la grande île d’Hawaii, dans le temps présent.

– Je pourrais ne pas remporter le tirage au sort, vous savez. Ce serait alors le sorcier qui déciderait du champ de bataille.

– Faites-nous confiance.

– Pourquoi m’incluez-vous dans vos plans ? Ne pouvez-vous pas lui régler son compte par vous-mêmes ?

– Le jeu est la façon la plus facile de l’éliminer. Il doit se jouer selon les règles et nous n’y figurons pas.

– Je vois. Et une fois à Hawaii, comment choisirai-je mes pions ? Je n’y connais personne.

– Le recrutement a déjà commencé.

– Vous avez donc un pas d’avance sur moi. Et le roi ?

– Quelqu’un s’occupe de l’identifier.

– Je vous avoue que ça me rassure de ne pas faire cavalier seul. Je ferai de mon mieux.

– Les habitants de la Terre vous en seront éternellement reconnaissants, Alissandre.

Konani s’évanouit comme un mirage dans le fauteuil.

– Quelle étrange journée… Maintenant serait un bon moment de me faire connaître ce nouveau sort.

Les livres quittèrent les étagères pour l’instruire.
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Cette nuit-là, Galahad eut de la difficulté à trouver le sommeil auprès de sa femme. Chaque petit bruit dans le château le faisait sursauter. Il se doutait bien que le soudain retour du sorcier visait surtout à les éliminer, Terra, Marco et lui, car ils n’avaient pas courbé l’échine comme leurs frères d’armes de Galveston. Il avait trouvé rassurant, jadis, de pouvoir communiquer avec les anciens membres de l’ordre quand il était tourmenté ainsi, surtout avec Sire Kay, mais ce n’était plus possible maintenant. Il lui restait Terra, qu’il ne voulait surtout pas inquiéter, et Marco, qui était toujours de bon conseil. Alors, il ne dormit pas longtemps. Kendall, qui ne voulait pas manquer sa balade à cheval, sauta dans son lit vers cinq heures du matin.

– Bon matin, papa !

– Ne fais pas de bruit. Nous allons laisser dormir maman.

Il le prit par la main et le fit sortir de la pièce.

– Attends-moi ici, en silence.

Galahad alla chercher ses vêtements et les apporta dans la chambre de l’enfant. Ils s’habillèrent tous les deux et descendirent à la cuisine, où le père prépara des bols de céréales, qu’ils mangèrent en tête à tête.

– J’aime ça me lever en même temps que toi, lui dit Kendall.

– Moi aussi.

Ils déposèrent la vaisselle dans l’évier, puis ils se rendirent au vestibule pour enfiler leurs bottes et leur veste. Galahad laissa son fils passer devant lui et marcha jusqu’à l’écurie en le surveillant tandis qu’il gambadait autour de lui. Il harnacha Sortilège et le fit sortir du bâtiment. Il grimpa l’enfant sur le devant de la selle avant de se hisser derrière lui.

– Ça va ? Tu n’as pas froid ?

– Non, tout est parfait, le rassura-t-il en imitant sa mère.

Galahad fit marcher son destrier le long de la clôture blanche, en direction de la forêt. Par mesure de sécurité, il choisit le sentier le plus large, où aucune branche ne pourrait les désarçonner.

– Quand aurai-je mon cheval à moi ?

– Dès que tes jambes seront plus longues. Ça ne devrait pas tarder.

– Qu’est-ce que je dois faire pour grandir plus vite ?

– Bien manger et bien dormir.

– Alors, ce sera facile.

Kendall succomba aux charmes de la forêt. Il remarqua tous les petits animaux qui fuyaient dans le sentier à l’approche du cheval et écouta les chants des oiseaux qui se répondaient d’un arbre à l’autre. Mais, pour sa part, Galahad était plutôt à l’affût de tout ce qui n’était pas naturel, ce matin-là. Il ne voulait pour rien au monde exposer son fils au danger. Heureusement, le sorcier semblait être retourné dans son antre, peu importe où celui-ci se trouvait désormais. Il parvint donc à se détendre à mi-chemin sur le parcours et partagea enfin le ravissement de son fils.







Chapitre 16

Terra et Amy avaient terminé leur repas du soir et s’étaient installés dans le salon. Il était en train de lire une revue scientifique dans son fauteuil préféré pendant qu’elle corrigeait des travaux d’étudiants sur le divan. Le téléviseur était allumé, mais ils avaient syntonisé une chaîne qui diffusait de la musique douce. Le ciel avait commencé à s’assombrir, alors ils furent forcés d’allumer plus de lampes dans la pièce. C’est alors qu’un orage éclata. Les premiers coups de tonnerre, d’abord lointains, se rapprochèrent rapidement et les éclairs illuminèrent la maison à intervalles plus fréquents. Terra leva les yeux de sa lecture. Même s’il n’avait pas participé au jeu meurtrier du sorcier depuis des années, le mauvais temps continuait de le troubler, car il avait souvent annoncé son approche. Amy l’observa d’abord en silence, puis voulut savoir à quoi il pensait.

– Tu n’es pas d’accord avec ce que tu es en train de lire ? s’enquit-elle.

– Au contraire. C’est même très intéressant.

– Mais on dirait que quelque chose t’inquiète.

– J’ai juste pensé aux jumeaux, tout à coup.

– S’agit-il d’une intuition ?

– Je n’en sais rien.

– Tu t’es pourtant habitué à leur absence durant leur première année d’université à Vancouver.

– Aymeric nous téléphonait tous les jours pour nous donner des nouvelles de lui et de sa sœur.

– Mais en vacances, ils ont insisté pour être plus libres et nous avons accepté de leur faire confiance, lui rappela-t-elle.

– Tu as raison.

Il s’efforça de sourire, se leva et se dirigea vers le couloir des chambres. Quand Amy entendit se refermer la porte de la salle de bain, elle se détendit. « Il faut que j’arrête de voir du danger partout », se raisonna-t-elle. Terra s’installa sur la chaise de la vanité et sortit son téléphone de la poche de sa chemise. Il composa le numéro de Galahad, qui répondit presque aussitôt.

– Tu veux que je te réconforte pendant l’orage ? plaisanta son ami.

– Peut-être bien. Est-ce que je te dérange ?

– Pas du tout. J’étais en train de lire une revue équestre pendant que Chance essaie de mettre Kendall au lit.

– Je capte une indéfinissable énergie négative dans la région et je ne sais pas d’où elle émane. Je veux surtout savoir si tu la ressens, toi aussi ?

– On ne peut décidément rien te cacher, mais il serait préférable que nous n’en discutions pas au téléphone. Les lignes ici ne sont pas sécurisées comme au Texas. Es-tu capable de me rejoindre à l’auberge des Kindt ?

– Pas chez toi ?

– Je ne veux pas plus en parler devant Chance que toi devant Amy.

– Surtout si mes craintes ne sont pas fondées. Je ne désire pour rien au monde ébranler la quiétude de nos familles. Rappelle-moi dans cinq minutes et je trouverai un prétexte pour aller te rencontrer.

– Bien compris.

Terra raccrocha, tira la chasse d’eau et se lava les mains avant de retourner au salon pour poursuivre sa lecture. Son téléphone sonna et il se hâta de répondre, comme si c’était un des jumeaux qui appelait.

– Me revoilà, fit Galahad. Peux-tu te libérer ?

Voyant qu’Amy l’observait, Terra jeta un œil à sa montre.

– Il n’est pas trop tard, alors, oui, je veux bien te consacrer une petite heure. Je serai là bientôt, mon ami.

Il raccrocha.

– Et où vas-tu par un temps pareil ? se troubla sa femme.

– Galahad veut me voir.

– Ça ne peut pas attendre à demain ?

– Apparemment, non. Je te raconterai tout à mon retour.

– Mets ton imperméable à capuchon et fais attention sur la route.

– Tu n’as rien à craindre. L’orage est presque terminé.

Il l’embrassa et quitta le salon le plus naturellement du monde. Il enfila le vêtement de pluie et grimpa dans sa voiture. Il avait recommencé à conduire, depuis son terrible accident au Texas, mais de façon sporadique. C’était Amy qui lui avait redonné la confiance qui lui manquait pour retourner derrière le volant. Il se rendit donc à son rendez-vous au milieu des éclairs qui continuaient d’illuminer le paysage.

Quand il arriva enfin dans l’entrée, la voiture de Galahad s’y trouvait déjà. Il rabattit son capuchon sur sa tête et affronta la pluie jusqu’à la porte. L’auberge avait aussi adopté l’architecture médiévale de Nouvelle-Camelot, même si elle se trouvait à l’extérieur des murailles. Dès qu’il eut mis le pied à l’intérieur, madame Kindt vint le serrer dans ses bras et s’adressa à lui en hollandais.

– Ça fait longtemps que vous n’êtes pas revenu ici.

– Nous n’avons pas eu beaucoup de temps à nous avec les enfants, répondit-il dans sa langue natale. Je vous promets que ça va changer.

Depuis que son mari était décédé, elle exploitait le commerce toute seule. Terra se sentit coupable de ne pas l’avoir appuyée plus souvent. Elle lui enleva son imperméable et le fit passer à la salle à manger. Son ami était déjà assis à une petite table devant le foyer. Il se leva et lui serra les poignets comme s’ils faisaient encore partie de l’ordre, tous les deux. Terra prit place devant lui.

– Ça me fait toujours plaisir de te voir marcher normalement, avoua Galahad.

– Et à moi de ne plus souffrir de mes genoux. Alors, qu’est-ce qui se passe ?

– Le sorcier a encore violé les règles.

Les épaules de Terra s’affaissèrent d’un seul coup.

– Mais Alissandre ne te fera pas participer à la prochaine partie, ajouta aussitôt Galahad.

– Ça ne veut pas dire que le sorcier n’a pas l’intention de s’en prendre encore à moi.

– C’est vrai qu’il te déteste profondément, mais le magicien fera tout en son pouvoir pour qu’il ne s’approche pas de toi. J’aurais préféré en apprendre davantage avant de te rencontrer, mais je ne pouvais pas non plus te laisser dans l’angoisse.

– Je n’ai plus l’âge d’affronter ce démon, Galahad.

– Nous en sommes parfaitement conscients. C’est pour cette raison qu’Alissandre choisira un nouveau roi. Surtout, ne t’en fais pas.

– Tu sais bien que le sorcier trichera encore, parce qu’il ne peut pas s’en empêcher.

– C’est possible, mais si ça devait se produire, je te promets d’être à tes côtés.

– Cette nouvelle est très troublante, surtout que la prochaine partie aurait dû avoir lieu dans plus de quatre-vingt-dix ans. Pourquoi en accélère-t-il encore le rythme ?

– Je pense qu’il n’a pas du tout aimé perdre deux fois d’affilée contre toi.

– Avons-nous une chance de l’emporter ?

– Je crois que oui : Alissandre a beaucoup appris depuis sa dernière victoire. Il est plus solide.

Madame Kindt leur apporta alors du café.

– Merci, c’est gentil, lui dit Galahad avec son irrésistible sourire.

Les deux hommes attendirent qu’elle se soit éloignée avant de poursuivre leur conversation.

– C’est pour des gens comme elle que nous ne pouvons pas le laisser gagner, soupira Terra. Tu y participeras encore ?

– Alissandre préférerait m’en écarter pour que je veille sur Nouvelle-Camelot. Le sorcier pourrait tenter de la détruire pour se venger de toi.

– C’est justement à ça que je pensais. Et mes enfants qui sont à l’autre bout du monde…

– Je pense, comme toi, qu’ils devraient rentrer, maintenant. Ce serait plus prudent.

– Je m’y mets sans tarder. Merci, mon frère.

Ils terminèrent leur café pour ne pas alarmer madame Kindt. Galahad en profita pour informer Terra des dernières nouvelles de la cité, où la vie était douce et rassurante, pour le moment.

– Tout le monde devrait pouvoir vivre comme ça partout sur la Terre, souhaita le Hollandais.

Les amis se séparèrent une heure plus tard.

Terra rentra chez lui et accrocha son imperméable sur un des crochets de l’entrée pour le faire sécher. Rassemblant son courage, il retourna au salon. Amy observa son visage et déposa sa plume.

– Avait-il de mauvaises nouvelles à t’apprendre ?

Il alla s’asseoir devant elle et lui prit les mains.

– Je t’ai promis, en revenant dans ta vie, après la désastreuse partie contre le sorcier, il y a vingt ans, que je ne te mentirais plus jamais.

– Ne me dis pas que…

– Apparemment, le sorcier n’a pas digéré sa dernière défaite et il revient à l’attaque.

– Pas contre toi, au moins ?

– Non, pas cette fois. De toute façon, je ne suis plus suffisamment en forme pour manier l’épée.

– Alors, qui vise-t-il ?

– Alissandre, qui se prépare à l’affronter.

– Et les enfants ?

– Nous devons trouver la façon de les ramener à Nouvelle-Camelot sans qu’ils paniquent et, surtout, sans faire de vagues. Le sorcier ne doit pas s’en apercevoir.

– Ce ne sera pas difficile pour Aymeric, mais pour Béthanie…

– Je me doute bien qu’elle nous enverra promener. Au pire, j’irai la chercher avec Galahad pendant que tu veilleras sur Aymeric, ici.

La sonnerie du téléphone de la maison les fit sursauter. En calmant les battements affolés de son cœur, Amy répondit.

– Bonsoir, maman ! s’exclama Aymeric. Finalement, nous n’avons pas passé beaucoup de temps au Portugal et en Espagne. Quant à la France, la Belgique, et la Suisse, nous avons décidé de les visiter l’an prochain pour descendre tout de suite dans le sud. Savais-tu que les trains sont super rapides en Europe ?

– Où es-tu, en ce moment, Aym ?

– En Italie !

– Est-ce que Jacob a appelé Hélène ?

– Pas encore.

– Mais vous lui dites toujours où vous vous trouvez, n’est-ce pas ?

– Tu sais bien que oui.

– Quand comptez-vous rentrer à la maison ?

– Je ne sais pas encore, sûrement pas avant plusieurs semaines. L’université ne reprend qu’à la fin de l’été. Pourquoi ? Est-ce qu’il y a un problème ?

– Je te passe ton père.

Amy tendit le récepteur à Terra.

– Ils ne veulent revenir que dans plusieurs semaines, chuchota-t-elle.

Terra commença par se calmer.

– Bonsoir, Aymeric. Merci de nous donner des nouvelles. Avez-vous vu tout ce que vous vouliez voir ?

– Pas vraiment, mais juste le fait de ne pas avoir de travaux et d’examens et de faire tout ce dont nous avons envie, c’est absolument génial. Nous avons visité sommairement le Portugal et l’Espagne, et laissé tomber les autres pays sur notre itinéraire, qui sont sûrement plus intéressants pour les gens comme maman et toi.

– Les vieux, donc, tenta de plaisanter Terra.

– Je ne voulais pas le dire, mais oui. Il faut avoir un fond de culture pour mieux les apprécier. C’est pour ça que nous avons décidé de filer directement jusqu’en Italie, parce qu’on nous a dit que nous y aurions plus de plaisir. Nous retournerons visiter la France, la Belgique, la Suisse et même l’Allemagne quand nous aurons l’âge de mieux en profiter. S’il nous reste du temps, nous avons l’intention de nous rendre jusqu’en Grèce.

– C’est très bien, mais…

– Mais quoi ? On dirait que tu me caches quelque chose, papa. Est-ce que ça va ?

– Je ne voudrais surtout pas vous effrayer, Mélissa, Jacob et toi, mais nous avons un petit souci à Nouvelle-Camelot.

– Pas le sorcier, au moins ? demanda Aymeric en devenant plus sérieux.

Terra garda le silence, car il ne savait pas comment lui annoncer la terrible nouvelle.

– Papa ?

– Je ne possède pas suffisamment d’informations pour te brosser un portrait exact de la situation. Tout ce que je sais, c’est qu’il a déclenché une nouvelle partie, dit-il finalement.

– Qui vise une fois de plus notre famille ?

– Ce n’est pas encore très clair, alors si vous pouviez remettre la fin de votre périple à plus tard, quand nous nous serons débarrassés de lui, ta mère et moi serions beaucoup moins inquiets.

– Où en sommes-nous dans le déroulement du jeu ?

– Au tout début, heureusement. Je pense que vous avez le temps de rentrer avant que les choses s’enveniment.

– Je vais informer Jacob et Mélissa de la situation et vous faire part de nos plans d’ici demain, d’accord ? Surtout, restez à la maison. Nous allons bientôt être là pour vous protéger.

– Merci, mon garçon.

– As-tu averti Béthanie ?

– Pas encore, mais c’est ce que j’ai l’intention de faire dès que nous aurons raccroché.

– Restez calmes, tout ira bien.

– Nous ferons de notre mieux.

– Je vous aime.

– Nous aussi, Aym.

Amy tendit la main pour que Terra lui remette le récepteur.

– Attends. Ta mère veut te parler.

– Je veux que vous soyez très prudents, tous les trois, l’avertit-elle, visiblement plus alarmée que son père.

– Nous le sommes déjà, mais nous le serons encore plus, maman. Je sais que nous sommes loin de vous et que ça vous inquiète, mais nous reviendrons bientôt.

– C’est ce que je voulais entendre. Embrasse ton frère et Mélissa pour nous, d’accord ? Et mettez-vous au lit.

– Oui, maman. Je t’aime.

– Pas autant que moi.

– Ciao.

Aymeric mit fin à la conversation avant qu’elle se lance dans une litanie de recommandations qu’il connaissait déjà. Amy déposa le récepteur sur le téléphone.

– Ça s’est mieux passé que je le pensais, avoua Terra. Il n’a pas protesté quand je lui ai suggéré de rentrer.

– À mon avis, sa mauvaise expérience lors de la dernière partie a suffi à le convaincre du danger qu’il court.

– Maintenant, tout ce qu’il nous faut, c’est une stratégie pour persuader notre fille de faire la même chose.

– Et comme elle n’a peur de rien, il nous faudra de bons arguments.

– Nous pourrions faire appel à sa nature guerrière.

Terra composa le numéro du téléphone de Béthanie, mais tomba dans sa boîte vocale. Il lui demanda de le rappeler dès qu’elle prendrait ses messages en s’efforçant de conserver une voix neutre, puis raccrocha.

– Nous ne pouvons rien faire de plus pour l’instant, dit-il à Amy.

– Essayons de demeurer optimistes.

Elle se faufila dans ses bras pour le rassurer.







Chapitre 17

Avant d’arriver à Pearl Harbor, Béthanie avait fermé son téléphone pour ne pas être dérangée. Il s’agissait d’une des rares visites historiques qu’elle avait toujours voulu faire, après avoir entendu parler de ce qui s’était passé à cet endroit durant la Seconde Guerre mondiale dans ses cours, à l’école secondaire. En arrivant sur le site de l’attaque surprise sur ce port par les Japonais, le 7 décembre 1941, la jeune femme sentit la tristesse l’envahir. Beaucoup de vies avaient été perdues, ce jour-là. Elle descendit de la Jeep et suivit Shawn jusqu’à l’endroit où les visiteurs devaient déposer leurs sacs dans des casiers fermés à clé. Elle glissa son porte-monnaie dans la poche de son short en jean, persuadée qu’elle pourrait acheter de l’eau dans la boutique.

Shawn lui fit d’abord visiter le Visitors Center, où ils purent visionner de vieux films sur l’attaque et ses conséquences sur la vie des Américains. Il ne l’avait jamais vue aussi calme. Béthanie, qui voulait toujours passer à l’activité suivante, resta sagement assise sur son siège à écouter toutes les explications du documentaire. Puis ils se rendirent jusqu’au USS Arizona Memorial, un bateau de guerre qui avait explosé dans le port quand une bombe avait pénétré son pont et l’avait fait couler sur place. Plus de mille hommes avaient péri à bord. D’ailleurs, ils se trouvaient encore dans l’épave au fond de l’eau. Quand la marine s’était rendu compte qu’il était trop endommagé pour être déplacé, l’Arizona était devenu un grand tombeau marin, le symbole de la grande tragédie de Pearl Harbor. Une structure allongée toute blanche, en forme de passerelle, avait été construite directement au-dessus du navire. Sur l’un des murs étaient inscrits tous les noms des défunts marins. Affligée et silencieuse, Béthanie les lut un par un.

Pour lui redonner sa joie de vivre, Shawn la ramena sur les quais et lui proposa de monter sur le vaisseau de guerre Missouri, transformé en musée. Elle le suivit sans beaucoup d’enthousiasme et écouta ce qu’il avait à lui raconter chaque fois qu’ils s’arrêtaient devant une des vitrines où étaient exposés des objets ayant appartenu aux marins. Mais il était évident que ce n’était pas sa visite préférée. Il lui proposa donc le musée de l’aviation. Elle soupira avec découragement, alors il choisit plutôt de s’arrêter à la boutique et lui acheta un porte-clés en souvenir.

– Qu’aimerais-tu faire, maintenant ? lui demanda-t-il.

– Je meurs de faim, mais je préférerais ne pas manger ici.

– Alors, je connais un endroit qui te plaira davantage.

Ils allèrent chercher leurs affaires dans les casiers, remontèrent dans la Jeep et filèrent jusqu’au fameux Restaurant 604, où ils mangèrent des fish and chips à une table près du bord de l’eau. Béthanie reprit des couleurs.

– Tu avais tellement hâte quand je t’ai proposé cette visite à Pearl Harbor, laissa-t-il tomber.

– C’était avant que je me rende compte que c’est un énorme cimetière.

– On ne vous l’avait pas dit dans vos cours d’histoire ?

– Les professeurs nous ont surtout parlé de la bravoure de ceux qui ont défendu la base.

– C’est leur mort qui t’a troublée ?

– Je ne voulais pas t’en parler, pour que tu ne me prennes pas pour une folle, mais d’étranges émotions ont eu raison de moi.

– Tu sais bien que je ne juge personne. Je t’en prie, dis-moi ce que tu as ressenti quand nous sommes arrivés là-bas.

Elle commença par avaler un peu d’eau, comme si elle tentait de se donner du courage.

– J’ai capté tellement de chagrin autour de moi et ça ne provenait pas des touristes qui se trouvaient sur la base, avoua-t-elle finalement.

– Celui des gens qui y sont morts, donc.

– Je pense que oui. Ils ne sont pas heureux d’avoir fini leur vie ainsi et leur famille leur manque. C’est la première fois que je vis une telle expérience.

Galahad lui avait souvent raconté que certaines personnes possédaient des antennes émotives et qu’elles pouvaient capter plus de sensations imperceptibles que les autres.

– Tu es empathique, on dirait, sinon médium, comprit Shawn.

– Je ne crois pas, non, puisque je n’ai jamais vécu ça auparavant.

– Combien de cimetières as-tu visités avant aujourd’hui ?

– Aucun. Est-ce qu’on pourrait parler d’autre chose ?

– Bien sûr, mais je veux au moins que tu saches que ta sensibilité aux mondes invisibles n’est pas un handicap, bien au contraire.

Elle lui décocha un regard chargé d’avertissement. « Elle est de retour », constata-t-il.

– Viens, j’ai une autre visite à te proposer pour le reste de la journée.

Ils remontèrent dans la Jeep et se dirigèrent vers la côte est. Puisque leur destination se situait une heure plus loin, Béthanie eut le temps de se détendre et recommença à respirer plus librement. Shawn la laissa contempler les rivages sans l’importuner. Il savait qu’elle finirait par accepter ce don que lui avaient offert les ancêtres. Ils arrivèrent finalement au Polynesian Cultural Center.

– Est-ce un parc d’amusement ? demanda la jeune femme.

– Non, mais j’espère que tu t’amuseras.

Il acheta leurs billets, mais déclina les services d’un guide, puisqu’il connaissait l’endroit aussi bien qu’eux pour y avoir déjà travaillé l’été quand il était étudiant.

– Ce complexe en plein air regroupe toutes les cultures polynésiennes, expliqua-t-il à Béthanie. Il ne s’agit ni d’un musée, ni d’une université, mais tu apprendras quelques faits intéressants sur chacune d’elles. Nous sommes surtout ici pour avoir du plaisir.

– Merci, Shawn. Je pense que ça me fera du bien.

– Tu le mérites après ce que je t’ai fait endurer, ce matin.

– Ce n’était pas ta faute. Tu ne pouvais pas savoir.

Il l’arrêta d’abord dans l’îlot où avait été recréé un village hawaiien d’antan, qui offrait plusieurs activités, même pour les débutants comme elle. Cette mise en scène ne ressemblait à rien de ce que Béthanie avait vu jusqu’à présent sur l’île. Elle regardait partout avec ravissement. Elle écouta d’abord la brève présentation des animateurs sur le passé d’Hawaii. Puis, avec un peu d’encouragement de la part de Shawn, elle tenta quelques pas et mouvements de bras de la version féminine du hula, tandis qu’il exécutait les pas plus musclés des hommes avec beaucoup de dextérité. Il était évident qu’il faisait semblant de ne pas être un bon danseur pour n’humilier personne. Puis, ils participèrent à certains jeux d’adresse. C’est là que Béthanie excella à son tour. Shawn continuait de penser qu’elle était bien plus une combattante que le personnage clé de la prophétie des anciens.

Puis ils entrèrent dans l’enceinte d’un village des îles Aotearoa de Nouvelle-Zélande et assistèrent à une démonstration de haka par des guerriers dont les visages étaient peints pour la guerre. En fait, le but de cette danse était de terroriser l’adversaire pour ne pas avoir à l’affronter. Si elle l’avait pu, Béthanie les aurait rejoints pour apprendre à taper du pied et à exécuter des gestes menaçants en faisait des grimaces. Shawn la dirigea plutôt vers les jeux qu’on enseignait aux enfants pour les y préparer. Elle était déçue, mais s’y prêta volontiers. Il l’observa avec admiration, car il n’y avait vraiment rien qu’elle n’était pas disposée à essayer.

Ils visitèrent ensuite un village de Fiji, où Béthanie reçut son premier tatouage tribal temporaire autour du bras.

– Moi, j’en voudrais un vrai, déclara-t-elle.

– Je connais un endroit où tu pourrais te faire tatouer, mais tu dois d’abord t’informer sur la signification de chaque dessin, car ils scellent ton destin.

– Vraiment ? Comme la raie dans ton dos ?

– On en reparlera une autre fois.

Elle prit place près de lui avec les touristes et apprit comment on faisait de l’huile de noix de coco de façon artisanale ainsi que l’utilisation qu’on faisait des tambours pour communiquer d’un village à l’autre. Dans le village de Samoa, Béthanie s’amusa avec des balles reliées par des cordes, puis vit comment ces gens fendaient les noix de coco en deux. Elle goûta à l’eau qui se trouvait à l’intérieur, puis observa la technique étonnante du jeune homme qui grimpa au sommet de palmiers de douze mètres de haut pour aller chercher des noix de coco.

– Je veux essayer !

– Non, répondit Shawn en riant.

Il l’entraîna plutôt dans l’îlot de Tahiti, où elle préféra apprendre à projeter le javelot plutôt que de se balancer les hanches comme les exquises danseuses à moitié habillées. Elle visita ensuite la reconstitution d’un magnifique temple, puis écouta les explications du grand prêtre au sujet de son histoire. À leur sortie, Béthanie et Shawn allèrent s’asseoir au bord du canal, qui serpentait dans tout le complexe. Ils assistèrent à la parade des radeaux en dégustant une glace bien méritée. Chacun représentait un des peuples de la Polynésie et offrait une démonstration de ses danses traditionnelles en costumes d’apparat. Encore une fois, la jeune femme encouragea les guerriers de Samoa qui secouaient leur embarcation à grands coups de pied en présentant une autre version du haka.

Après cette journée bien remplie, Shawn emmena sa nouvelle amie au luau, qui était un buffet polynésien pour touristes. Il se promettait toutefois de lui en faire vivre un vrai avant la fin de ses vacances. Béthanie mangea du poisson, des légumes et des fruits de la région et des petits pains de poi violets, en assistant à un spectacle de danse qui mit même des enfants en vedette. Avant d’aller assister au spectacle Hâ Breath of Life, dans le grand amphithéâtre, Shawn la laissa fouiner dans les boutiques de souvenirs. Sans qu’elle s’en aperçoive, il lui acheta quelques robes hawaiiennes fleuries de couleurs différentes. Béthanie choisit des perles pour sa mère, des chemises hawaiiennes pour son père, Galahad et ses deux frères, et une robe pour Mélissa. Ils prirent ensuite place sur leur siège, leurs achats à leurs pieds, et assistèrent à l’histoire de Mana et de Lani, ponctuée de danses et de combats présentés par une centaine de Polynésiens au milieu d’effets spéciaux, d’animations et de musique envoûtante. Béthanie était obnubilée par le spectacle, si bien qu’elle n’arrêta pas d’en parler dans la voiture pendant le retour à Honolulu.

– En fait, notre histoire est une saga de naissances, de décès, d’amours, de familles, de tragédies et de triomphes, comme partout ailleurs, précisa Shawn.

– Mais qui se sont tous produits dans le plus bel endroit sur la planète !

– Alors, là, je suis d’accord.

À leur retour dans le lobby de l’hôtel, Shawn la prit de court.

– Va faire ta valise. Je t’emmène sur mon île à moi.

– Maintenant ?

– À cet instant même.

– Donne-moi dix minutes.

Elle fila dans l’ascenseur. Sa réaction n’étonna pas le jeune homme. Béthanie avait bien trop envie de tout voir à Hawaii pour laisser passer cette occasion. Il alla chercher sa valise dans la tour pendant qu’elle rassemblait toutes ses affaires. En un rien de temps, elle vida la suite et descendit au lobby. Shawn l’attendait déjà devant les ascenseurs.

– Et comment se rend-on sur ton île ? En canot ?

– J’aurais bien aimé te faire vivre une aventure aussi excitante, mais nous n’y serions pas avant des jours. Ce matin, j’ai donc réservé des billets pour un vol de quarante-cinq minutes jusqu’à Kailua-Kona.

– Pour moi et pour toi ?

Il se contenta de hocher doucement la tête avec un sourire coupable.

– On dirait bien que tu as des facultés extrasensorielles, toi aussi, parce que tu savais que j’accepterais.

– J’ai un pouvoir ou deux.

– Alors, allons-y.

Ils déposèrent leur valise derrière les sièges et montèrent dans la Jeep, que Shawn abandonna finalement à l’entreprise de location, avant de diriger sa nouvelle amie dans l’aéroport.

– C’est le moment de faire montre de ton entraînement à la course. Il nous reste très peu de temps pour nous rendre jusqu’à notre avion et c’est le dernier vol.

Elle lui agrippa solidement la main et ils foncèrent avec leur valise et leur sac à dos jusqu’à la porte d’embarquement. Ils arrivèrent juste à temps pour monter dans l’appareil. L’agente de bord allait fermer la porte. Ils se laissèrent tomber sur leur siège et éclatèrent de rire. Il n’y avait presque pas de passagers, alors les deux jeunes gens se retrouvèrent seuls dans leur rangée.

– Il n’y a pas à dire, tu es vraiment une aventurière.

– Tu viens juste de t’en rendre compte ?

– N’importe qui d’autre à qui j’aurais proposé ce voyage à l’improviste m’aurait rabroué.

– Je ne suis pas comme tout le monde.

Shawn avait dit vrai : le voyage ne dura pas longtemps. À peine eurent-ils décollé qu’ils s’apprêtaient déjà à atterrir. Une fois à l’aéroport de Kailua-Kona, Shawn récupéra sa voiture dans le stationnement.

– Une autre Jeep Wrangler ? remarqua Béthanie.

– Je ne conduis que ça. Et puis, ici, c’est très commode, car les chemins ne sont pas tous asphaltés.

Ils quittèrent l’aérogare. L’air était plus chaud sur la grande île que sur Oahu. Bientôt, les lampadaires disparurent et seuls les phares de la voiture leur permirent de voir la route où ils venaient de tourner en s’éloignant de la voie principale.

– J’espère que tu sais où tu vas, laissa tomber Béthanie.

– Ne pourrais-tu pas, toi aussi, rentrer à la maison les yeux fermés ?

– J’imagine que oui, mais je risquerais de tuer les pauvres animaux qui pourraient traverser la chaussée devant ma voiture.

– Ici, ils s’y sont habitués et quand ils entendent un moteur, ils se cachent.

Il tourna finalement sur une allée en gravier et se gara entre de gros madriers, où il éteignit le moteur.

– Tu habites dans la forêt juste en face ? se risqua à demander la jeune femme.

Il pointa l’index vers le haut. Mais il faisait si noir que Béthanie ne put rien voir. Elle alla chercher sa valise et son sac à dos et suivit Shawn jusqu’à un escalier qui grimpait vers la maison sur pilotis. Il ouvrit la porte et alluma la lumière de l’entrée.

– C’est chez toi ? s’étonna-t-elle.

– Ouais.

– Je croyais qu’à ton âge, tu n’aurais les moyens que de t’offrir une petite maison. C’est géant !

– La seule chose que je te demande, c’est d’enlever tes chaussures ici. Ensuite, tu peux explorer toutes les pièces, si tu veux.

Elle ne perdit pas de temps et jeta un bref coup d’œil partout. Elle s’attendait à trouver le même style que dans les demeures qu’elle avait visitées au Polynésienne Cultural Center, mais tout y était super moderne.

– Viens, je vais te montrer où se trouve la chambre d’amis. Elle a même sa propre salle de bain.

Béthanie déposa ses affaires sur le lit.

– Tu en reçois souvent ?

– Plus maintenant. Il est tard, alors je suggère que nous nous reposions, cette nuit. Je répondrai à toutes tes questions demain, au déjeuner.

– Ça me va parfaitement et j’ai vraiment besoin d’une douche. Merci pour la magnifique journée.

Elle l’enlaça et le serra très fort. Il passa aussi les bras autour d’elle pour l’étreindre à son tour. L’émotion qu’elle sentit monter en elle l’effraya, alors elle relâcha son emprise et fit quelques pas en arrière.

– Bonne nuit, Shawn.

– Bonne nuit, Béthanie.

Il recula à son tour, lui sourit et quitta la chambre en refermant la porte derrière lui.







Chapitre 18

Quand Béthanie ouvrit l’œil, il faisait déjà jour. Elle mit un moment avant de se rappeler où elle se trouvait. Elle s’étira, mit les pieds sur le sol et alla jeter un œil par la fenêtre. Tout ce qu’elle voyait, c’était la forêt, et les arbres ne ressemblaient en rien à ceux auxquels elle était habituée. « Je suis chez Shawn… » Elle s’habilla en se disant que ses parents seraient bien inquiets d’apprendre qu’elle avait ainsi suivi un homme qu’elle venait à peine de rencontrer. « Ça ne me ressemble tellement pas. » Et pourtant, elle ne captait aucune mauvaise intention de sa part. Elle se sentait même en parfaite sécurité à ses côtés. Elle attacha ses cheveux et sortit de la chambre. « Que ça sent bon, ici. » Même les grondements de son estomac le confirmèrent.

Au lieu de se diriger tout de suite vers le salon et la cuisine, Béthanie examina d’abord la partie de la maison où elle avait dormi et découvrit une autre chambre avec salle de bain, probablement celle de Shawn, ainsi qu’une grande bibliothèque dont les murs étaient couverts d’étagères du plancher jusqu’au plafond. En plein centre régnaient un secrétaire et un confortable fauteuil, comme dans les bureaux des hommes d’affaires. « Si je m’attendais à ça », s’étonna-t-elle. Il y avait une petite pile de documents sur le meuble, mais elle ne poussa pas l’audace jusqu’à les feuilleter. Elle revint plutôt sur ses pas et trouva Shawn en train de préparer leur repas sur la cuisinière. Il portait un tablier par-dessus son short et son débardeur, ce qui la fit sourire.

– Bon matin.

Il tourna la tête et lui adressa un sourire qui lui fit presque fondre le cœur. « Est-ce que c’est comme ça quand on est marié ? »

– Aloha, répondit-il. As-tu faim ?

– Ça dépend. Qu’es-tu en train de préparer ? demanda-t-elle en s’approchant.

– Du riz frit, des œufs, du bacon, de la saucisse, des oignons, de l’ail et de la ciboulette finement hachés dans de la sauce soya et de l’huile de sésame.

– Pour commencer la journée ? Sur un estomac vide ?

– C’est très nourrissant et ça nous donnera l’énergie dont nous avons besoin pour nous lancer dans nos prochaines activités. Que manges-tu le matin, chez toi ?

– À peu près la même chose, sauf pour le riz, le bacon et la saucisse, mais pas en tout petits morceaux comme ça.

– Donc, c’est la préparation qui te dérange.

– Peut-être bien.

– Allez, assieds-toi, c’est prêt.

Béthanie se retourna et vit la table, autour de laquelle pouvaient facilement s’asseoir huit personnes. Pourtant, il vivait seul. Elle alla donc y prendre place devant un des deux napperons en bambou et des couverts tout simples. Plutôt qu’une assiette, comme elle s’y attendait, il déposa devant elle un bol de ce curieux mélange fumant ainsi qu’un grand verre d’eau. Comme le lui avaient enseigné ses parents, elle attendit qu’il la rejoigne avec son propre repas avant de risquer une bouchée.

– C’est absolument délicieux… Où as-tu appris à cuisiner ?

– Avec ma mère, il y a très longtemps. Je n’ai jamais oublié ses meilleures recettes.

– Est-ce qu’elle habite l’île ?

– Plus maintenant, elle a rejoint nos ancêtres, tout comme mon père.

– Je suis vraiment désolée.

– Tu n’as pas besoin de l’être. C’est le cycle normal de la vie. Et puis, ils m’avaient suffisamment bien préparé pour que je survive à n’importe quoi.

« À bien y penser, mes parents essaient de faire la même chose avec moi », se dit-elle. « Sauf qu’ils sont surprotecteurs… » Elle continua de manger avec appétit.

– C’était bon au luau, mais là, c’est cent fois plus savoureux, avoua-t-elle.

Elle dut s’adosser un moment sur sa chaise pour ne pas avaler tout rond le reste de son déjeuner et but un peu d’eau.

– Que ferons-nous, aujourd’hui ? s’enquit-elle.

– Nous allons commencer par une petite leçon pratique de Huna.

– Pour que j’arrive à faire la même chose que toi sur ton balcon ?

– Exactement, mais en prenant tes propres besoins en considération.

– C’est tentant, mais je n’ai jamais été capable de faire taire les petites voix dans ma tête.

– Comme je te l’ai expliqué, l’autre jour, les Hawaiiens sont plutôt d’avis que c’est impossible. Le silence, nous le faisons plutôt autour de nous afin d’établir un dialogue intérieur constructif.

– Est-ce seulement possible ?

– Tu verras.

Elle mangea encore un peu.

– Pourquoi vas-tu à Oahu pour prendre des vacances ?

– Parce que j’appartiens à toutes les îles d’Hawaii, pas seulement à celle-ci. Il est important pour moi de prendre constamment le pouls de chacune d’entre elles.

– Le pouls ? Comment on fait ça ?

– On prend le temps d’écouter ce que la terre a à nous dire.

Galahad lui avait déjà avoué qu’il faisait à peu près la même chose, mais lui disait que c’était le vent qui lui murmurait des informations. Elle avait eu beau tendre l’oreille pendant toute son adolescence, elle n’avait jamais rien capté. « Ils s’entendraient bien, tous les deux. »

– Est-ce que les messages changent ou c’est toujours la même chose ?

– Au fil des ans, il est devenu très clair que cette planète a besoin d’une urgente transformation, même à Hawaii, qui possède une philosophie plus sereine qu’ailleurs. De mauvais éléments gagnent de plus en plus de terrain et nous devons les repousser.

– De quelle façon ?

– En arrêtant de leur accorder de l’attention. Comme ils ont tendance à propager des faussetés dans le monde, nous devons nous employer à rétablir les faits, à faire briller la vérité.

– J’avoue qu’il n’est pas facile, en ce moment, de faire la part des choses.

– Mais nous devons continuer d’essayer, sinon tout sera perdu.

– Pourquoi les gens croient-ils à tous ces mensonges ?

– Parce qu’il n’y a pas suffisamment de gens pour mieux les guider. Et puis, l’obscurité est beaucoup plus séduisante que la lumière, malheureusement.

– Et c’est à ça que tu as décidé de consacrer ta vie ?

– C’est mon destin.

Shawn fut surpris qu’elle accepte cette réponse sans le questionner, mais, en même temps, sa réaction le rendit infiniment heureux.

– Par où est-ce qu’on commence ? demanda-t-elle plutôt.

– Par le commencement.

Dès qu’ils eurent terminé le repas, Béthanie l’aida à laver la vaisselle et à tout ranger dans les armoires, étonnée de l’ordre qui y régnait. Il souffrait donc du même trouble obsessionnel compulsif que son père, qui ne supportait pas que les choses ne soient pas à leur place. Shawn l’emmena ensuite s’asseoir au salon. C’était la pièce la plus hawaiienne de la maison. Le plancher était en bois foncé, tout comme les fauteuils et le divan, dont les coussins étaient recouverts de tissu couleur sable. Au plafond pendaient des éventails. Les murs étaient tapissés de tableaux représentant des scènes typiques des îles, dont quelques-unes de surfers, sauf pour celui qui donnait sur la façade de la demeure. Il était percé de trois immenses fenêtres, qui laissaient entrer la lumière du jour. Par-dessus la cime des arbres, Béthanie pouvait même apercevoir l’océan, au loin.

– C’est tellement beau, chez toi.

– Merci. Je prends bien soin de ma maison. Et puisqu’elle est bénie, aucune coulée de lave ne s’est jamais rendue jusqu’ici.

– Coulée de lave ? répéta-t-elle, étonnée.

– Hawaii s’est formée sur des volcans qui sont sortis de l’océan. Ils sont tous encore actifs, à différents degrés. La lave, qui descend jusqu’à la mer, où elle se refroidit, agrandit sans cesse l’archipel.

– Donc, un jour, elles deviendront un grand continent ?

– Comme jadis.

Il l’invita à s’asseoir sur le plancher devant lui.

– Elles ont été un continent et là, elles ne le sont plus ? fit-elle. Je ne me souviens pas d’avoir entendu ça dans mes cours de géographie.

– Sans doute parce que ça remonte à une époque qui ne nous a laissé aucun écrit.

– Alors, comment le sais-tu ?

– Grâce à la tradition orale. Mais nous en reparlerons une autre fois, si tu veux bien. Ce matin, je veux que nous nous concentrions sur le Huna.

– Le truc qui réunit les trois moi.

– Exactement. La technique que je vais t’enseigner sert à relier le corps, l’âme et l’esprit. Je t’assure que c’est la meilleure façon de régler tous les conflits.

– Alors, c’est certain que ça m’intéresse. Il y en a plein dans ma vie.

– Permets-moi d’abord de faire un petit retour en arrière. Aumakua, le moi suprême, gère l’intuition et le divin. Uhane, le moi conscient, est celui qui pense, qui réfléchit et qui agit. Et Unihipili est le siège des émotions et de la mémoire.

– Je me souvenais de leurs fonctions, mais pas de leur nom.

– Ce n’est pas important. Il te suffit de savoir que ces trois niveaux existent en toi et que c’est l’amour qui leur permet de travailler en harmonie.

Béthanie était sceptique, mais elle voulait en savoir plus.

– Pour commencer, tu dois identifier les émotions de ton moi émotif afin de les traiter de façon appropriée.

– Je pense être capable de faire ça.

– L’élément qui met le processus en marche, c’est le mana, la force qui nous entoure. C’est le moi émotif qui l’accumule afin de le transmettre au moi suprême, qui le transforme en résultat concret.

– Ce n’est pas plus compliqué que ça ?

– En théorie. Maintenant, il est temps de passer à la pratique. Pense d’abord à un but que tu aimerais atteindre.

– Gagner un tournoi international d’escrime médiévale.

– Quelque chose de plus immédiat.

– T’impressionner.

– C’est déjà fait. Autre chose ?

Béthanie prit un moment pour y réfléchir.

– Apprendre à faire confiance à la vie.

– Excellent. Allons-y avec ça. Avant d’en faire la demande au moi émotif, tu dois d’abord accumuler du mana. On peut le faire de plusieurs façons, mais surtout par la respiration profonde, la saine nourriture, la nature et les bonnes fréquentations.

– Ça tombe bien. Ce matin, j’ai bien mangé, j’ai bu de l’eau, je suis dans la nature et en bonne compagnie.

– Alors, respirons.

– Je te ferai remarquer que je ne serais pas en vie si je ne respirais pas.

– Profondément, précisa-t-il. Inspire, compte jusqu’à quatre et expire en comptant aussi jusqu’à quatre.

– Pendant combien de temps ?

– Tant que je le ferai moi-même devant toi. Une dizaine de minutes suffiront pour le moment.

– Une dizaine de minutes ?

– Et j’aimerais beaucoup que tu arrêtes de tout évaluer en fonction de ta montre. À Hawaii, on y met le temps qu’il faut pour accomplir ce qu’on désire sans se stresser.

– Bon, je vais voir si je peux y arriver.

Béthanie suivit le rythme de Shawn et commença à se sentir si bien qu’elle ne sut pas si l’exercice avait duré dix minutes ou même plus. Lorsqu’il recommença à respirer normalement, elle le fit aussi, ravie de se sentir aussi légère.

– Tu es vraiment une super élève, la félicita-t-il. Maintenant, demande à ton moi émotif de transmettre ce mana à ton moi suprême, puis répète ton but, pour qu’il puisse en faire la demande. N’oublie jamais que tout ce que tu veux doit d’abord passer par ton Unihipili. Tu n’as pas besoin de le faire à haute voix. Comme ça, tu pourras utiliser cette technique n’importe où sans faire peur aux gens.

Son large sourire fit comprendre à la jeune femme qu’il plaisantait. Mais elle fit tout de même ce qu’il demandait et ferma les yeux. « Allez, mon petit Uni, envoie mon mana à l’autre et dis-lui que je veux apprendre à faire confiance à la vie. » Elle garda le silence pendant encore un moment.

– Ça prendra combien de temps avant que ça se réalise ? demanda-t-elle en ouvrant les yeux.

Shawn éclata d’un rire franc.

– Je vais jeter ta montre à la poubelle.

– Jamais de la vie. C’est un cadeau de mes grands-parents Dickinson !

– Tu sais ce que je veux dire.

– Réponds-moi, s’il te plaît.

– Quelquefois, c’est instantané. D’autres fois, il faut répéter le processus à plusieurs reprises, jusqu’à ce qu’on sente que les choses commencent à se mettre en place.

– Bien compris.

Elle ferma les yeux à nouveau, effectua l’exercice de respiration puis transmit sa demande à son moi émotif pendant plusieurs minutes.

– C’était la prise deux, dit-elle en ouvrant les yeux.

Shawn la contemplait avec adoration. « Ses yeux sont de la couleur de l’océan », remarqua-t-il.

– Pour récompenser tes efforts, ce matin, je t’emmène visiter ma ville, décida-t-il. Première règle : pas de cellulaire.

Elle sortit le sien de sa poche de son short et l’éteignit. Il fit semblant d’en faire autant, car le sien n’était pas allumé.

– Et les autres règles ?

– On se protège convenablement la peau et on n’a que du plaisir.

– Ça devrait être facile.

Après l’application de la crème solaire, ils allèrent chercher leur sac à dos et grimpèrent dans la Jeep. Béthanie remarqua qu’elle était du même vert que la végétation environnante.

– Puisque ça ne prendra pas beaucoup de temps à faire le tour de ma ville, il y a aussi, de ce côté de l’île, de magnifiques plages et des endroits de plongée avec tuba.

– Il n’en est pas question. Les requins, il y en a partout dans l’océan.

– Je vais donc te faire visiter une plantation de café. D’ailleurs, celui de Kona est le meilleur au monde. Et pour finir, je te réserve une visite au Centre d’élevage des hippocampes.

– Génial !

Comme promis, il lui fit traverser la ville en lui pointant ses principaux points d’intérêt, puis revint vers le nord pour lui faire découvrir la plantation de café Mountain Thunder, qui se trouvait au beau milieu d’une route de campagne à peine peuplée. Ils commencèrent par une visite de la propriété à bord d’un quatre-quatre. Béthanie put alors voir où poussaient les grains de café. Elle apprit aussi qu’il en fallait quatre mille pour en produire cinq cents grammes et qu’un seul caféier n’en fournissait habituellement pas plus que cela. Elle aperçut aussi de petits lézards qui se chauffaient au soleil sur de larges feuilles et admira des plantes et des fleurs tropicales qui n’existaient que chez les fleuristes, dans son pays.

Au retour de cette petite expédition, elle parcourut la fabrique où les grains étaient triés et traités pour devenir l’un des meilleurs cafés au monde. Avant de partir, Shawn lui en fit boire, assis à l’une des tables de pique-nique à l’extérieur. Béthanie fut immédiatement conquise et insista pour s’arrêter à la boutique. Elle en acheta plusieurs petits sacs, avec l’intention de les offrir aux gens les plus importants de sa vie, à son retour à la maison.

Tel que promis, Shawn l’emmena ensuite au Ocean Rider Seahorse Farm, où de dévoués chercheurs élevaient les hippocampes dans de grands bassins afin de les empêcher de disparaître à tout jamais des océans de la planète. Ce n’était pas un établissement très grand, mais sa contribution à la protection de ces merveilleux petits poissons était énorme. Il était situé sur une pointe de terre qui s’avançait dans le Pacifique, formée entièrement de coulées de lave refroidies. Béthanie n’avait jamais rien vu de tel. En mettant le pied à l’accueil, elle se sentit tout de suite à l’aise. Elle écouta les recommandations du personnel et apprit qu’il n’y avait plus d’hippocampes dans la nature parce qu’on les avait trop pêchés pour les vendre aux animaleries ou pire encore à des gens qui croyaient qu’ils avaient des propriétés curatives. La mission du centre de conservation, c’était surtout de les vendre à des aquariums publics où ils seraient bien traités.

Elle visita aussi l’espace où ces poissons, divisés selon leur âge, évoluaient dans des bacs bleus, qui rappelaient le fond de l’océan avant l’arrivée de la pollution. Il y en avait de toutes les tailles et même de petits bébés qui étaient nés la veille. Elle s’émerveilla en les regardant se nourrir de minuscules crevettes, en les aspirant par le bout de leur museau, puis se lava soigneusement les mains afin de les tremper dans un des bacs, les doigts entrecroisés. Avant qu’un des employés puisse aller chercher des hippocampes accrochés au grillage tout au fond du bassin, l’un d’eux nagea de lui-même jusqu’à Béthanie et enroula sa queue autour de son petit doigt. Cette expérience allait demeurer dans son cœur à tout jamais. Alors que tous les autres poissons s’étaient décrochés des autres humains, le sien ne semblait pas vouloir la lâcher, alors la patronne vint elle-même l’inciter à rejoindre ses semblables.

– Vous avez un lien particulier avec les hippocampes, on dirait, lui dit-elle.

– C’est la première fois que j’en vois de toute ma vie, avoua Béthanie.

– Je suis certaine que si vous remettiez les mains dans le bassin, il en viendrait d’autres vers vous. Ils vous font confiance.

Elle était si secouée par ce qui venait de se passer qu’elle ne sut pas quoi répondre. Shawn lui agrippa amicalement les épaules par derrière.

– Et ils ont raison, commenta-t-il.

Il lui prit la main et l’entraîna avec les autres dans la pièce où s’alignaient de grands aquariums. Le centre de conservation possédait des couples de vingt-six espèces différentes d’hippocampes, qui servaient à la reproduction. « Comme dans l’arche de Noé », ne put s’empêcher de penser Béthanie. Avant de partir, elle s’acheta un débardeur bleu ciel avec un bel hippocampe blanc sur le devant, un porte-clés et un mobile qu’elle accrocherait dans sa chambre. Elle fit également un don important à la fondation, certaine que son père comprendrait que c’était un beau geste, car c’était son argent à lui qu’elle utilisait pour ses vacances.

– Tu as aimé ? lui demanda Shawn en la ramenant à la Jeep.

– C’est la visite la plus extraordinaire que j’ai faite de toute ma vie. Je pense que je vais vraiment abandonner mes études en éducation physique et devenir océanographe.

Il la ramena à la voiture en songeant à un endroit où il pourrait la faire manger aux alentours.







Chapitre 19

Pendant que Béthanie profitait de ses vacances, Alissandre faisait les cent pas en silence dans son antre. À l’unisson, les livres se tournaient de gauche à droite pour suivre ses mouvements. Sur le guéridon, des éclairs blancs continuaient de parcourir l’intérieur de l’œil omniscient, mais le magicien ne semblait pas les voir. Il était profondément perdu dans ses pensées.

– Puis-je vous rappeler qu’une fois que vous avez accepté le défi, vous n’avez que sept jours avant le début de la partie ?

– Le sorcier a dit cinq, le corrigea un autre livre.

– J’en suis parfaitement conscient, mais mon cerveau ne sait plus dans quelle direction me pousser.

– Alors, permettez-nous de vous venir en aide, se proposa le journal. Selon les règles du jeu, vous devez maintenant rencontrer Mathrotus pour lui indiquer votre choix de site et l’époque, aussi.

Alissandre s’immobilisa.

– Vous avez raison. Il ne me sert à rien de retarder l’inévitable.

Il marcha résolument jusqu’à la boule de cristal et y posa la main.

– Mathrotus, rencontrez-moi sur cette plage au large de la Colombie-Britannique, à minuit.

Par télépathie, il lui transmit l’image de l’endroit en question, puis retira sa main. L’œil redevint aussitôt transparent, ce qui confirma que le sorcier avait bel et bien reçu son message.

– Ce serait une bonne idée de le ranger, maintenant, maître, suggéra le journal, car en théorie, ce démon pourrait l’utiliser pour vous espionner.

Alissandre se tourna vers l’armoire qui était retournée à sa place quand Mathrotus s’était introduit dans la grotte. Il la déplaça, ouvrit de nouveau le coffre-fort, remit la boule de cristal dans son enveloppe en velours et alla la déposer à l’intérieur. Il n’eut qu’à reculer pour que la porte se referme et que l’armoire glisse devant. Il n’était pas débarrassé du sorcier pour autant, mais il aurait au moins la paix pendant qu’il s’organisait.

– Maintenant, il n’y a qu’à espérer qu’il sera au rendez-vous, commenta le journal.

– Je ne crois pas qu’il s’esquive, car il semble bien pressé de recommencer la partie. Y a-t-il autre chose que je devrais savoir sur le jeu, les règles, ou même Hawaii avant de m’y retrouver ?

Quelques livres volèrent des tablettes et se mirent en rang sur la table pour être consultés les uns après les autres. Alissandre se laissa tomber dans son fauteuil et accueillit le premier. Il mit la main sur sa couverture et vit apparaître la connaissance qu’il recelait sous forme d’images qui se succédaient dans son esprit à une vitesse fulgurante. C’est ainsi qu’il passa toute la journée, jusqu’à ce que le journal lui signale que le moment était venu pour lui de se rendre à l’endroit où il devait rencontrer Mathrotus. Alissandre prit une profonde inspiration et se leva pour blanchir sa tunique. Il attacha ensuite son cordon argenté autour de sa taille.

– Vous êtes très présentable, maître, le complimenta le journal. N’oubliez pas tout ce que nous vous avons enseigné et n’hésitez pas à déguerpir si vous sentez qu’il est encore sur le point de tricher.

– Tout est frais à ma mémoire, mais je ne suis pas le genre à échapper à mes responsabilités. Je ne suis plus aussi vulnérable que lorsqu’il m’a affronté la dernière fois. S’il tente quoi que ce soit, il le regrettera amèrement. Ne faites pas de bêtises en mon absence.

Il entendit ricaner les livres tandis qu’il se volatilisait. Quelques secondes plus tard, il se matérialisa sur la plage rocailleuse d’une petite île au large de la Colombie-Britannique. C’était un lieu sauvage que ne fréquentaient pas les humains en raison des écueils et des forts vents qui empêchaient les embarcations de s’en approcher. Alissandre regarda autour de lui et aperçut un arbre percé d’un trou à la hauteur de ses yeux. C’était l’endroit parfait. Il retourna ses mains et y fit apparaître quatre pierres blanches de taille moyenne et quatre pierres noires. À l’aide de sa magie, il les fit voler vers l’ouverture, dans laquelle elles tombèrent une à une. Depuis qu’il avait quitté son corps physique pour adopter celui d’un magicien, Alissandre ne sentait ni le froid ni la chaleur ni le vent qui soufflait entre les arbres. Il pouvait toutefois entendre le bruit des vagues qui venaient mourir dans les rochers. Plus les années passaient, moins il se souvenait de la vie de Ben Keaton, de ses espoirs, de ses déceptions, de ses joies et de ses peines. Tout ce qui lui importait, désormais, c’était d’arracher cette planète aux griffes du Mal.

Mathrotus apparut un peu plus loin, toujours sous sa forme grotesque de démon à la peau calcinée. Il semblait flotter au-dessus des galets plutôt que d’y prendre appui et le vent fouettait les pans de sa tunique. « Il ne doit rien ressentir lui non plus », se surprit à penser Alissandre.

– Quand j’ai reçu ton message au sujet de l’endroit de cette rencontre, j’ai cru qu’il s’agissait d’une erreur, laissa tomber le sorcier. Habituellement, nous devons procéder au tirage dans les hauteurs.

– Tiens donc. Tout à coup les règles vous importent.

L’horrible créature grogna avec mécontentement en s’approchant de lui.

– Pourquoi ici ?

– Pour vous préparer à ce qui s’en vient.

– Je ne comprends pas.

– Ce sera plus clair dans un moment.

– De quelle façon as-tu prévu de procéder au tirage, apprenti ?

Alissandre lui pointa l’arbre dans lequel un pic-bois avait creusé un trou.

– À l’intérieur s’y trouvent autant de pierres blanches qui me représentent que de pierres noires qui sont à votre image. Nous devrons en retirer chacun une jusqu’à ce que nous ayons en main deux pierres de la même couleur, ce qui indiquera lequel de nous deux a remporté le tirage.

– Pas de scorpions ou de serpents ? Tu me déçois.

– Je vous les réserve pour plus tard.

– Comme si tu étais capable de commander de telles forces…

Ils s’avancèrent vers l’arbre, jusqu’à ce que l’ouverture soit à leur portée.

– Après vous, décida Alissandre.

Mathrotus n’aimait pas le voir aussi calme et sûr de lui, mais il n’avait pas d’autre choix que de faire ce qu’il demandait s’il voulait commencer à jouer. Il plongea sa main décharnée dans le trou et en ressortit une pierre immaculée sans cacher son déplaisir.

– À mon tour, maintenant, annonça le magicien.

Il retroussa sa manche et fit le même exercice. Lorsqu’il ouvrit les doigts, sur sa paume reposait une pierre blanche.

– Je veux voir toutes les autres ! hurla le sorcier, qui détestait perdre.

L’arbre les éjecta aussitôt à ses pieds. Il y en avait deux blanches et quatre noires.

– Tu avais dit la vérité…

– Contrairement à vous, je ne sais pas comment tricher. Vous gagnez ce tirage depuis des milliers d’années. Si quelqu’un l’a truqué au fil du temps, ce n’étaient certainement pas les magiciens qui m’ont précédé.

– Je n’ai que faire de tes récriminations. Dis-moi où la partie aura lieu.

– Sur la grande île d’Hawaii.

Mathrotus recula de quelques pas, comme s’il l’avait frappé en plein visage.

– Ce n’est pas acceptable, protesta-t-il.

– Le tirage m’accorde le droit de jouer cette partie où j’en ai envie. Ce sera là-bas dans sept jours, comme l’indiquent clairement les règles.

Le démon poussa un cri de rage et se volatilisa dans un nuage de fumée noire. Konani apparut alors à sa place, aussi calme que lorsque Alissandre l’avait vu pour la première fois dans sa caverne.

– Les pierres étaient toutes blanches avant qu’il les fasse sortir de l’arbre, n’est-ce pas ? voulut s’assurer Alissandre.

Konani se contenta de sourire.

– Pourquoi a-t-il si peur de disputer cette partie à Hawaii ?

– Parce que de tous les endroits sur Terre, c’est là que le Mal a le moins d’emprise. Mathrotus est un puissant démon, alors il le sait.

– Ce sera donc un terrain à mon avantage.

– Je vous le promets.

– Mais il n’est pas exclu qu’il fasse des gestes désespérés, même chez vous. Quand il sent qu’il est en train de perdre, il est prêt à tout. Je ne voudrais pas qu’il sème la mort et la désolation à Hawaii.

– Nos terres sacrées vous protégeront, d’une certaine manière, mais vous devrez calculer habilement tous vos coups.

– C’est ce que mon mentor m’a appris.

– Venez m’y rejoindre la veille du début de la partie pour que nous en parlions davantage.

– Où serez-vous, exactement ?

– Dans le cratère du volcan Kilauea. Vous capterez facilement ma présence. Aloha, Alissandre.

– Aloha, Konani.

Au lieu de retourner dans son antre, il se matérialisa sur le balcon de la chambre de Galahad et passa au travers de la porte. La lumière qu’émettait sa tunique blanche éclaira toute la pièce. Il vit que le chevalier dormait près de Chance. Toutefois, l’entraînement que ce dernier avait reçu à Galveston lui avait enseigné à mettre son esprit en veilleuse lorsqu’il se mettait au lit, de façon à réagir rapidement à la présence d’un danger. Alissandre ne fut pas surpris de le voir se redresser d’un seul coup.

– Ce n’est que moi, le rassura-t-il.

Galahad quitta son lit, enfila son peignoir et entraîna le magicien dans le couloir.

– Du nouveau ? demanda-t-il.

– J’ai gagné le tirage.

– Toutes mes félicitations. Où jouerez-vous ?

– Sur la grande île d’Hawaii.

Le châtelain vacilla sur ses jambes et Alissandre lui saisit les bras pour l’empêcher de perdre l’équilibre.

– Pourquoi est-ce que ça t’effraie ?

– C’est là que Béthanie a choisi de passer ses vacances.

– Je suis certain que le kahuna, qui m’a conseillé cet endroit, l’ignorait.

– Et si c’était une ruse de Mathrotus ? Cet homme était peut-être un de ses loups.

– Je l’aurais flairé, Galahad. Je t’assure qu’il est dans notre camp. Mais il n’est pas question que nous mettions Béthanie en danger. Je vais aller rassurer Terra et l’informer que je la ramènerai à la maison avant le début du jeu.

– Merci, Alissandre. Il est très important pour moi aussi qu’il ne lui arrive rien.

– Je m’occupe de tout. Tu peux retourner te coucher.

– Il me sera bien difficile de dormir, maintenant. Je pense que je vais plutôt aller méditer dans mon salon.

– Fais ce que tu dois.

Alissandre lui serra les bras à la manière des chevaliers de Galveston et se dématérialisa. Il réapparut au milieu du salon de la maison des Wilder avec l’intention d’aller réveiller Terra, mais le trouva assis dans son fauteuil, près de la seule lampe qui était allumée. En pyjama, il était en train de déposer le combiné sur le téléphone de la maison.

– Tu n’as pas idée à quel point je suis content de te voir. J’essaie de faire rentrer mes enfants à la maison pour que Mathrotus n’essaie pas de les enlever tandis qu’ils sont en voyage, mais je suis incapable de joindre Béthanie. Elle ne répond pas dans sa chambre et son téléphone semble éteint. J’ai envoyé un préposé de l’hôtel voir si elle était souffrante et il m’a dit qu’elle n’était plus dans la suite. Même ses affaires sont parties. J’étais sur le point d’appeler la police de Honolulu, mais je pense que tu serais plus efficace. Peux-tu m’aider ?

– Je suis justement venu te parler d’elle.

– Ne me dis pas qu’il lui est arrivé malheur, s’alarma Terra.

– Pas à ce que je sache. Mais un spectre hawaiien m’a demandé de jouer la prochaine partie à Hawaii.

– Un spectre ?

– Je te raconterai ça plus tard. En attendant, je te promets de ramener Béthanie à la maison pour qu’elle ne se retrouve pas coincée entre le sorcier et moi.

– Tu ne sais pas à quel point tu me rassures.

– Accorde-moi un peu de temps, par contre. Je devrai la localiser dans les îles de cet archipel.

– Elle est sur Oahu, enfin, je crois. Elle a peut-être aussi décidé d’aller faire de l’exploration ailleurs. Tu la connais. Elle est incapable de rester tranquille.

– Je sais, mais je la retrouverai. Sois sans crainte.

– Elle risque de résister quand tu voudras mettre fin à ses vacances.

– Je ne lui donnerai pas le choix.

Alissandre disparut. Malgré sa promesse de lui ramener sa fille, Terra continuait de pressentir un indéfinissable danger. Ce n’était pas un homme particulièrement religieux, mais cette nuit-là, il adressa une prière au ciel pour qu’il n’arrive rien à Béthanie.







Chapitre 20

Inconsciente de la panique qu’engendrait sa présence à Hawaii pour sa famille et ses amis, Béthanie n’avait jamais eu autant de plaisir de toute sa vie. Après son initiation au café de Kona et aux efforts d’un groupe de chercheurs pour empêcher les hippocampes de disparaître à tout jamais de la planète, Shawn l’avait emmenée dîner dans un petit restaurant de Kailua-Kona où ils avaient dégusté des fruits de mer.

– Il me faut un livre de recettes d’Hawaii ! s’exclama-t-elle en terminant son assiette.

– Mais sauras-tu préparer tous ces succulents plats ? la taquina le jeune homme.

– Probablement pas, avoua Béthanie en riant. Je n’ai aucun talent pour la cuisine.

– Que dirais-tu d’une randonnée dans le cratère du volcan Kilauea, cet après-midi ?

– Oh oui ! J’ai vraiment besoin de marcher.

Ils se rendirent donc jusqu’au stationnement près du Kilauea Iki Overlook, où il ne restait qu’un seul espace pour se garer, car c’était un lieu constamment visité par les touristes et même les gens du pays. Ils descendirent de la Jeep et Shawn examina la tenue de son amie.

– Tes chaussures semblent suffisamment solides, estima-t-il. As-tu un chapeau dans tes affaires ?

Elle retira une casquette de Vancouver de son sac à dos. En riant, il sortit sa casquette d’Hawaii du sien.

– Décidément, nous avons beaucoup plus de choses en commun que je le pensais, lui dit-il avec un clin d’œil. – Autre chose, monsieur l’explorateur ?

– Un manteau de pluie, juste au cas où.

– J’en ai un, tout au fond, mais suis-je vraiment obligée de le porter tout de suite ? Il fait déjà chaud pour une randonnée.

– Non, ce n’est qu’une précaution. Il peut pleuvoir à tout moment, sur cette île.

– Alors, ce ne sera pas un problème.

– J’ai apporté des bouteilles d’eau et un goûter.

– Quand as-tu eu le temps de le préparer ?

– Pendant que tu dormais encore.

– Tu penses vraiment à tout.

– Pas toujours, mais j’essaie.

Il l’emmena d’abord au belvédère, à partir duquel ils pouvaient voir tout le cratère.

– Bienvenue à Kilauea Iki, lui souhaita-t-il.

– C’est immense !

– Comme la plupart des volcans.

Il la laissa contempler l’incroyable paysage aussi longtemps qu’elle en eut envie.

– C’est si paisible… Je ne m’attendais pas à ça d’un volcan.

– Il est calme, pour l’instant, mais en novembre 1959, il a éclaté et il a projeté de la lave à presque six cents mètres dans les airs.

– Est-ce que ça risque d’arriver encore ?

– On ne sait jamais. Il est imprévisible.

– Ce serait génial que je voie une éruption de mes propres yeux.

– Tu as peur des requins mais pas des volcans en activité,

c’est bien ça ?

– Arrête d’en parler, d’accord ?

Ils s’engagèrent sur le sentier de randonnée parmi les bourdonnements d’insectes, les gazouillis des oiseaux et les murmures du vent dans les branches. Malgré le nombre de touristes qui s’y trouvaient à cette heure, l’endroit était curieusement serein.

Béthanie marchait devant Shawn en songeant à la chance qu’elle avait de se trouver là.

– La seule chose que je te demande, aujourd’hui, c’est de ne jamais t’approcher du bord du cratère, même pour aller jeter un œil en bas. Il s’en détache souvent des fragments et je ne voudrais pas que tu te blesses.

– Je suis aventureuse, mais pas à ce point. Je tiens aussi à la vie.

Tout en contournant la portion nord de la caldeira, ils continuèrent de marcher en silence sur la crête, jusqu’à ce qu’ils arrivent devant de nombreuses crevasses.

– Sont-elles récentes ?

– Celles-là doivent avoir au moins cinq cents ans, mais plus loin, tu en verras de plus fraîches.

Plus ils avançaient, plus le terrain devenait irrégulier. Béthanie se félicita d’avoir acheté les meilleurs souliers de randonnée qu’on vendait à Vancouver.

– Est-ce que nous sommes en train de marcher sur de la lave ? demanda-t-elle.

– Oui, mademoiselle, et nous allons le faire pendant encore un moment. Nous n’avons pas le choix. C’est par là que nous devons passer.

– Génial.

– Toute la végétation que tu vois autour de toi a poussé à partir de graines apportées par les vents quand la lave a refroidi.

Béthanie était si excitée qu’elle sautillait comme une gazelle devant lui en suivant le sentier de Byron Ledge. Juste au moment où ils allaient atteindre la crête de Waldron, Shawn l’agrippa par les épaules et la fit pivoter de cent quatre-vingt degrés.

– Regarde là-bas. C’est le volcan Mauna Loa.

Elle écarquilla les yeux.

– Waouh ! Il est géant ! Est-ce qu’on peut y aller ?

– Pas aujourd’hui. Cette randonnée est loin d’être terminée. Et je pense que tu en auras assez quand nous retournerons à la voiture.

Le sentier se mit à descendre entre de grosse pierres qui s’étaient détachées du bord du cratère pendant des tremblements de terre, jusqu’à une première terrasse. Un peu plus loin, ils pourraient descendre directement dans le cratère.

– Fais attention où tu mets les pieds, recommanda Shawn.

– Je m’en doutais déjà, vois-tu.

Elle s’arrêta pour caresser la surface d’un rocher.

– Regarde. On dirait qu’il y a des cristaux verts à sa surface.

– Excellent sens de l’observation, mademoiselle Wilder. C’est de l’olivine. Tu ne peux pas en rapporter comme souvenir, ni de morceaux de lave non plus. Ça porte malchance.

– Ce ne sont que des cailloux.

– Ils sont magiques, mais pas de la bonne façon. Les bureaux de poste de l’île en reçoivent des tonnes qui sont retournés par les touristes qui ont connu toutes sortes de mésaventures en rentrant chez eux.

– Alors, je n’en ferai rien. Je n’ai vraiment pas besoin de ça.

Ils poursuivirent leur route vers la prochaine descente sous un ciel tout bleu. De beaux oiseaux blancs tachetés de noir, à la très longue queue, passèrent au-dessus de leur tête. Béthanie ralentit le pas pour les admirer.

– Ce sont des koa’a kea, la renseigna Shawn. Ils nichent dans le coin, mais ils vont chercher leur nourriture dans l’océan.

– Tout est si beau, ici, murmura-t-elle.

Ils atteignirent enfin le fond du cratère et marchèrent sur l’épaisse croûte de lave noire qui le recouvrait en entier. Ils arrivèrent alors au bord de la cheminée principale du volcan, bloquée par plusieurs couches de roches qui y étaient retombées après la dernière éruption.

– C’est par là que la lave a été éjectée dix-sept fois, expliqua Shawn en apercevant son regard interrogateur.

– C’est la cheminée, donc ?

– Exactement.

– Et nous sommes juste à côté… C’est tellement excitant.

Elle se pencha pour examiner les pierres.

– Ici, on dirait qu’il y a des veines rouges, violettes et brunes dans le roc.

– Tu es une véritable détective, dis donc.

– Nous sommes vraiment dans le cratère ? voulut-elle s’assurer.

– Eh oui et profites-en, parce que nous ne pourrons pas en faire autant dans les autres volcans.

Un jet de vapeur s’échappa alors d’une fissure dans le sol et fit sursauter Béthanie. Shawn la saisit par les épaules et la fit reculer.

– Surtout, ne t’en approche pas, c’est brûlant.

– Est-ce que ça veut dire qu’il est sur le point d’exploser ?

– Non. Il laisse seulement sortir un peu de pression interne.

– Ma mère possède un chaudron qui fait la même chose.

– C’est le même principe, en effet. Remettons-nous en route. Il faut traverser tout le cratère pour retourner à notre point de départ et nous n’avons aucune protection contre le soleil.

Il prit les devants pour l’inciter à le suivre, mais elle n’eut pas le temps de réagir. Un mur de vapeur blanche l’entoura.

– Shawn ? appela-t-elle.

Il ne répondit pas, ce qui fit courir un frisson d’horreur dans son dos. Pouvait-il être tombé dans une crevasse comme celles qu’ils avaient vues sur la crête ? Elle continua de l’appeler, en vain. De son côté, le jeune Hawaiien s’était retourné pour lui parler, mais s’était trouvé séparé d’elle par le même phénomène.

– Béthanie !

Lorsque la vapeur se dissipa, quelques minutes plus tard, elle n’était plus là ! Même si elle courait aussi vite qu’un guépard, elle n’aurait pas pu sortir du cratère qui s’étendait à perte de vue autour de lui. Pourtant, elle ne se trouvait nulle part et il n’y avait, sur le sol, aucune fissure dans laquelle elle aurait pu tomber.

– Maître ! réclama Shawn.

Malheureusement, le kahuna ne pouvait pas l’entendre lorsque le volcan faisait des siennes.
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Quand la vapeur disparut enfin, Béthanie découvrit avec stupeur qu’elle était la seule personne dans tout le cratère, ce qui était impossible. Quelques secondes plus tôt, elle avait aperçu des touristes dispersés un peu partout sur son immense superficie. Pire encore, Shawn n’était plus là ! Elle s’avança à l’endroit où il se tenait un instant plus tôt, sans voir de crevasse où que ce soit. Il n’était donc pas tombé dans la cheminée. Une bourrasque de vent très chaud lui fit presque perdre l’équilibre. Elle lui rappela la sensation qu’elle avait souvent ressentie quand sa mère ouvrait la porte du four après avoir fait cuire un repas. « Est-ce que je vais périr dans une éruption volcanique ? » se demanda-t-elle, effrayée. Ses parents ne s’en remettraient jamais. La seule chose à faire, c’était de tenter d’y échapper. Elle s’élança vers l’autre extrémité de la caldeira, mais s’arrêta brusquement quand une femme, sortie de nulle part, marcha à sa rencontre. C’était une Hawaiienne au teint doré et aux longs cheveux noirs bouclés, qui lui atteignaient la taille. Elle portait une robe rouge toute simple, attachée autour de son cou et descendant jusqu’à ses pieds, qui étaient nus ! Contrairement à Béthanie, elle ne semblait pas du tout affolée par ces événements étranges.

– Madame, pouvez-vous me dire ce qui vient de se passer ? l’implora-t-elle.

La femme s’immobilisa devant elle et la fixa droit dans les yeux pendant un long moment, comme si elle était à la recherche de son âme.

– Tu es le feu, lui dit-elle enfin.

Sa voix résonna dans tout le cratère, comme si elle lui parlait par le biais d’un puissant système de son.

– Tu es le catalyseur du monde nouveau, poursuivit-elle.

– Le quoi ?

– Je savais que tu viendrais.

– Mais qui êtes-vous ?

Entre les doigts fins de l’étrangère, une chaînette dorée apparut, sur laquelle était accroché un pendentif en turquoise, qui avait la forme d’une pointe de flèche.

– Grâce à ceci, ils te reconnaîtront.

– Qui ça ? Vous n’êtes pas claire du tout.

La chaînette quitta la main de l’étrangère et s’attacha d’elle-même autour du cou de Béthanie. « C’est une sorcière ! » paniqua-t-elle. Elle voulut prendre les jambes à son cou, mais aucun de ses muscles ne voulut lui obéir.

– Je crois qu’il y a erreur sur la personne, réussit à articuler Béthanie.

– Je sais qui tu es et je serai toujours avec toi. Le feu sera désormais ton ami.

La Canadienne sentit ses bras se tendre devant elle sans qu’elle puisse les en empêcher et ses paumes se tourner vers le ciel. Une boule de feu y apparut, lui arrachant un cri de surprise. La douleur à laquelle elle s’attendait ne se manifesta pas. Elle dirigea son regard vers la femme à la robe rouge, étonnée.

– Ne le crains plus.

– Dites-moi au moins votre nom.

Les flammes s’éteignirent et l’étrangère se volatilisa, cédant sa place à Shawn. Béthanie se jeta dans ses bras, s’accrochant à lui comme un petit chat effrayé.

– Mais où es-tu allée ?

– Nulle part…

– Est-ce que tu possèdes la faculté de disparaître ?

– Non…

Il l’obligea à reculer pour voir son visage. Peu importe ce qu’elle venait de vivre, elle était visiblement ébranlée.

– Raconte-moi ce qui s’est passé.

– J’ai été entourée de vapeur, puis quand elle a disparu, tu n’étais plus là. Une femme est arrivée et elle m’a dit que j’étais le feu et le catalyseur du monde nouveau. Elle veut que je mène quelqu’un, mais je ne sais pas qui ni où ni quand. Ces vapeurs doivent être hallucinogènes parce qu’elle ne pouvait pas être là. Pire encore, elle a fait apparaître du feu dans mes mains, mais elles ne sont même pas brûlées !

Elle lui montra ses paumes. Shawn vit alors le pendentif dans le cou de Béthanie, mais décida de ne pas lui en parler tout de suite, car il leur restait encore plusieurs kilomètres à parcourir avant de retourner à la voiture. Il n’avait pas du tout envie de la voir s’évanouir et de devoir la porter jusque-là.

– Nous allons terminer cette randonnée et je vais tout t’expliquer.

– Absolument pas. Tu vas tout me dire maintenant sinon je ne ferai pas un pas de plus.

– Je te propose un compromis. Je te parlerai pendant que nous marchons, d’accord ? Ce n’est pas une bonne idée de demeurer exposés trop longtemps au soleil.

Elle accepta d’un mouvement sec de la tête.

– Mais avant, nous allons boire de l’eau.

Il fouilla dans son sac et en sortit deux bouteilles. C’est en buvant que Béthanie se rendit compte qu’elle avait vraiment soif. Dès qu’elle eut tout avalé, ils s’éloignèrent vers l’est d’un bon pas.

– Parle, exigea la jeune femme.

– La dame que tu as vue, c’est Pélé, la déesse des volcans.

– Alors, si c’était vrai, ça expliquerait tout.

– Je te jure que c’est vrai.

Béthanie, qui avait déjà vécu des choses étranges lors de la dernière partie, quand elle avait été enfermée dans l’antre d’Alissandre avec sa famille, décida de prendre l’affirmation de Shawn au sérieux, jusqu’à preuve du contraire.

– Qu’est-ce qu’elle me veut, au juste ?

– La pointe de flèche qu’elle t’a offerte signifie que tu te battras pour elle.

– Elle est vraiment là ? s’étonna Béthanie en la touchant du bout des doigts. Je n’ai pas rêvé ?

– Non.

– Mais je ne suis pas venue à Hawaii pour me battre. Tu as même commencé à m’enseigner à me détendre !

– C’est sans doute parce qu’il se prépare quelque chose sur l’île depuis un moment.

– Ça arrive souvent, à Hawaii ?

– Jadis, oui, mais ça fait longtemps que nous n’avons pas eu à prendre les armes. Je vais te ramener à la maison pour y réfléchir.

– Ce serait préférable. Nous irons dire bonjour au Mauna Loa un autre jour.

– Nous atteindrons rapidement la crête, mais cette fois-ci, l’ascension sera plus difficile.

– Tant mieux, ça me changera les idées.

Au lieu de la laisser passer devant lui, il demeura à ses côtés.







Chapitre 21

Durant le trajet entre le volcan et Kailua-Kona, Béthanie ne prononça pas un seul mot. Shawn ne la bouscula pas. Il savait qu’elle avait besoin d’intégrer ce qu’elle venait de vivre. Elle se contenta de boire une deuxième bouteille d’eau, à petites gorgées. Même le paysage ne l’intéressait plus. Elle était hantée par le visage de la femme qu’elle avait rencontrée dans le cratère. Elle n’avait pas grandi à Hawaii comme Shawn, mais elle avait brièvement entendu parler de Pélé dans ses cours d’histoire. C’était la déesse du feu, des éclairs, des volcans et même de la violence. Pourtant, elle n’avait eu aucun geste agressif à son égard. On racontait aussi qu’elle était originaire de Tahiti, d’où elle avait été chassée en raison de ses conflits avec sa sœur Namaka. Elle avait alors créé toutes les îles hawaiiennes et avait fait de Kilauea sa demeure. Elle y avait déclenché d’incessantes éruptions en plus de provoquer des séismes. « Et c’est précisément là que m’a emmenée Shawn… »

Une fois à l’intérieur de la maison, ils prirent place au salon. Comme sa belle amie continuait de garder le silence, le jeune homme comprit que cette expérience traumatisante avait peut-être eu raison de sa nature guerrière et qu’elle préférerait aller se reposer sur les plages de Waikiki au lieu de poursuivre son exploration de la grande île, plus mystique.

– Veux-tu retourner à Honolulu ? se risqua-t-il, au bout d’un moment.

– Certainement pas ! s’exclama Béthanie, en revenant à la vie. Je veux que tu m’en dises plus au sujet de cette femme et pourquoi elle a agi ainsi avec moi !

– En fait, ce qui m’étonne, c’est qu’elle n’apparaît jamais à personne. Tu dois être bien spéciale.

– Ce n’est pas ce que je veux savoir.

– Alors, nous y reviendrons quand j’aurai contenté ta curiosité. Pélé a utilisé les volcans sous-marins pour faire naître ces îles il y a des milliers d’années. Elle en a fait son domaine et elle les protège férocement depuis ce temps. On dit qu’elle a un caractère explosif et qu’elle ne pardonne pas les erreurs.

– C’est vraiment étrange, puisque je l’ai trouvée très douce, même sa voix.

– Sans doute que les anciens nous ont mal renseignés à son sujet.

– Et pourquoi m’avoir choisie, moi ? Je ne suis même pas hawaiienne.

– Tu l’as peut-être été dans une autre vie…

– Je sais que la réincarnation est possible, du moins pour certaines personnes. J’en ai eu la preuve dans ma famille, mais je n’ai jamais reçu aucun indice dans mon quotidien que j’avais déjà vécu ici.

– Pourquoi as-tu décidé de prendre des vacances à Hawaii, alors ?

– Ouais, ça aussi c’est bizarre. Un dépliant est tombé du ciel sur ma table pendant que je prenais un café dans la cité.

– Quelqu’un voulait te ramener chez toi, on dirait.

Elle prit le temps d’y réfléchir pendant quelques minutes.

– Si je ne t’avais jamais rencontré et que tu ne m’avais pas emmenée dans le cratère, les choses se seraient-elles passées autrement ? demanda-t-elle enfin.

– Je l’ignore, mais tu dois savoir que Pélé a aussi la faculté de se déplacer instantanément d’une île à une autre grâce aux chambres magmatiques qui les relient toutes. À mon avis, elle aurait certainement trouvé une façon de t’approcher, parce qu’elle obtient toujours ce qu’elle veut.

– J’aimerais en savoir autant que toi à son sujet.

– Il est juste normal que j’en sache plus, parce qu’elle fait partie de notre mythologie et qu’il y a bien des choses que les kahunas n’ont pas révélées au reste du monde.

– Comment pourrais-je la contacter pour lui rendre son pendentif ?

– Le lui rendre ? s’étonna Shawn. Pourquoi ?

– Je suis en vacances, rappelle-toi. Je devrai bientôt rentrer pour poursuivre mes études à Vancouver, que ce soit en éducation physique ou en océanographie. Même si ça me plairait beaucoup de me battre pour elle, il ne servirait à rien que je m’enrôle dans son armée. Au mieux, je ne serais ici que quelques semaines par année. Ce ne serait pas suffisant.

– Elle réagit très mal quand on lui refuse ce qu’elle demande, Béthanie.

– Il ne lui serait pas difficile de choisir une autre personne, quelqu’un qui habite à Hawaii. Elle comprendra que c’est impensable pour moi.

Un vieil homme apparut alors sur le seuil du salon. Il avait de longs cheveux argentés et portait un pagne aussi rouge que la robe de Pélé. Béthanie n’avait pourtant pas entendu se refermer la porte de l’entrée.

– Aloha, Konani, le salua Shawn.

– Aloha, Kawana, répondit l’homme dont la voix grave était curieusement rassurante.

– Je te présente Béthanie Wilder.

– Enchanté de faire votre connaissance, monsieur Ko…

– Konani.

– Si vous voulez discuter, tous les deux, je peux m’occuper ailleurs.

– C’est à toi que je désire m’adresser.

– Décidément, je suis devenue très populaire, tout à coup.

– Tu l’as toujours été.

– Alors, il faut me dire comment.

Konani vint s’asseoir dans le fauteuil qui faisait face au divan, où les deux jeunes gens s’étaient installés.

– Je sens en toi une grande faculté d’accepter les choses les plus incroyables.

Béthanie arqua un sourcil avec méfiance.

– Alors, sache que tu as déjà vécu parmi nous, il y a très longtemps. Dès ta naissance, Pélé s’est prise d’affection pour toi et t’a protégée toute ta vie. Personne ne pouvait te faire le moindre mal. Lorsque tu es décédée, à un âge vénérable, malgré toute sa puissance, la déesse a été incapable de retenir ton âme à Hawaii. Et maintenant, tu es de retour.

– C’est presque trop simple, comme explication, laissa tomber la jeune femme.

– Je t’ai dit la vérité.

– Est-ce une coïncidence et qu’est-ce que ça signifie pour moi ?

– Rien n’arrive pour rien, mon enfant. Bientôt, le royaume de Pélé fera face à un terrible danger. Un sorcier s’apprête à débarquer ici pour affronter un magicien, dont le seul but est de débarrasser la planète du Mal.

– Oh non… on dirait que vous parlez du jeu.

– Tu le connais déjà ?

– Oui. Mon père y a pris part deux fois, et pas parce qu’il en avait envie. Un ordre de chevalerie du Texas l’a choisi comme roi blanc sans lui dire dans quoi il mettait les pieds. La deuxième fois, le sorcier a enlevé mon frère pour se venger de lui, parce qu’il avait perdu la partie précédente.

– Peut-être que Pélé t’a fait venir jusqu’ici pour te protéger.

– Permettez-moi d’en douter. Si le jeu se déroule véritablement à Hawaii, l’endroit le plus sûr pour moi, ce serait le Canada. Le sorcier connaît très bien ma famille. S’il me trouve ici, il essaiera de se servir de moi contre mon père.

– La déesse lui a offert la pointe de flèche, intervint alors Shawn. Vous savez ce que ça signifie.

Konani ne cacha pas son étonnement.

– Ils s’affronteront vraiment ici…

– Dans le jeu, il y a parfois d’innocentes victimes, mais jamais tout un peuple, précisa Béthanie.

– Peu importe le rôle que te réserve la déesse, il est certainement important.

– Êtes-vous en mesure de me dire si le sorcier rôde dans les parages ?

– Je ne capte pas sa présence, mais je ne manquerai pas de vous avertir lorsque ce sera le cas.

– Merci Konani et, surtout, ne vous inquiétez pas. Nous ne le laisserons pas détruire ce paradis.

Sans plus rien ajouter, il se dématérialisa sous les yeux des deux jeunes gens.

– On dirait bien que tu es habituée de voir disparaître des gens, laissa tomber Shawn.

– C’est vrai, mais c’est surtout à cause de mon père et de sa participation au jeu. Très franchement, j’aurais préféré que ces étrangetés ne fassent pas partie de ma vie à moi.

– On ne peut pas vraiment renier son sang.

– Toi non plus, ça n’a pas semblé t’étonner de voir disparaître cet homme.

– Je suis né sur une île où des choses bien plus étranges se produisent. Peux-tu me raconter comment tu as été mêlée à tout ça ou est-ce trop personnel ?

– Je t’ai déjà parlé de l’ordre de chevalerie dont mon père faisait partie. Eh bien, il était dirigé par un magicien, un vrai, pas un illusionniste. J’ai même déjà visité sa caverne. Tu ne me croiras probablement pas, mais ses livres parlent.

– J’ai l’esprit ouvert, mais…

– C’est la vérité. Je les ai entendus.

– Je t’en prie, continue.

– Quand mon père a été enlevé par l’armée et enfermé dans une villa au Texas, parce que l’armée voulait l’obliger à terminer ses recherches, ses amis chevaliers ont tenté de l’aider à s’évader, mais ils ont manqué leur coup. Mon père a alors été transféré dans une montagne en Californie. C’est le vieux magicien qui lui est venu en aide, mais le sorcier était déjà sur ses traces. Alors il a dû rester pour couvrir son évasion. Mon père s’est retrouvé seul et sans ressources, mais il a réussi à leur échapper jusqu’à ce qu’il ait le malheur d’entrer dans un château hanté qui l’a retenu prisonnier. Il y a été torturé physiquement et mentalement. Ce sont le magicien et son apprenti qui ont fini par le sortir de là. Il a réussi à rentrer à la maison, mais le roi du sorcier l’y attendait. Ils se sont affrontés et mon père a gagné le duel.

– Ta vie est décidément bizarre.

– Et je n’invente rien, je t’assure.

– Tu as aussi mentionné que tu avais un frère.

– Aymeric, mon jumeau. Galahad, qui faisait lui aussi partie de l’ordre, nous avait dit que les parties n’étaient jouées que tous les cent ans. Mais quinze ans plus tard, le sorcier est revenu à la charge. Il a enlevé Aymeric pour obliger mon père et Galahad à poursuivre le jeu dans le passé.

– Dans le passé ? Comment est-ce possible ?

– Tu ne le demandes pas à la bonne personne. Je n’en sais rien. Mais ils ont gagné la partie et ils sont revenus dans le présent, il y a quatre ans de ça. Nous pensions que c’était fini jusqu’au prochain siècle, mais apparemment, non.

– Le sorcier en veut vraiment à ton père, car s’il projette de mettre le pied à Hawaii, c’est très certainement parce que tu t’y trouves.

– C’est ce que je suis en train de comprendre.

Alissandre apparut soudainement devant les deux jeunes gens. Ne sachant pas qui c’était, Shawn se redressa comme pour se battre.

– Enfin, te voilà ! lâcha le magicien.

Béthanie posa la main sur le bras de l’Hawaiien pour le rassurer.

– Shawn, je te présente Alissandre. C’est le nouveau magicien, parce que j’ai oublié de te dire que l’ancien est mort lors du premier affrontement. Il veille sur ma famille pour la protéger du sorcier.

– Est-ce que tu vas bien, jeune fille ?

– Physiquement, je suis en pleine forme. Dans ma tête, c’est plus confus.

– Ton père m’a demandé de te ramener à la maison.

– Je comprends son inquiétude, mais je viens d’apprendre que j’ai désormais une mission à Hawaii. Même qu’il semble que je ferai partie du jeu, cette fois-ci.

– Terra ne te le permettra pas.

– Il n’aura pas plus le choix qu’il l’a eu lui-même quand il faisait partie de la table ronde.

– Le sorcier est une créature très dangereuse, Béthanie.

– N’oublie pas que, contrairement à mon père, je suis une guerrière.

– Le fait que tu sois aussi une Wilder complique les choses. Souviens-toi de ce qui est arrivé à ton frère.

– Il n’était pas suffisamment protégé, chez nous.

– Le sorcier m’affrontera sur cette île. Alors, tu seras certainement plus en sécurité à Nouvelle-Camelot.

– Je dois rester. C’est le vœu de la déesse Pélé.

– Pardon ?

– Elle dit vrai, décida de l’appuyer Shawn. Elle l’a choisie en lui offrant son talisman.

Alissandre s’en approcha et ressentit aussitôt la puissance qui en émanait. Aucun des objets que lui avait légués Fredegar n’était aussi chargé.

– C’est très fâcheux qu’elle te mêle à cette histoire.

– Au contraire, elle me croit capable d’y participer et même de t’aider à gagner, encore une fois.

– Tu sais ce qui se passera quand j’informerai Terra de ta décision.

– Il sautera dans le premier avion à destination d’Hawaii et il mettra sa propre vie en danger. C’est lui que tu devrais retenir en Colombie-Britannique.

Le magicien était mécontent, mais il ne pouvait pas la forcer à rentrer avec lui, à cause du pendentif qu’elle portait au cou. Pélé ne la laisserait pas partir et il risquait même de s’attirer ses foudres.

– Le mieux pour tout le monde, c’est que tu me prépares à mon rôle, ajouta Béthanie.

Alissandre tourna en rond au milieu du salon pendant quelques secondes avant de s’y résoudre.

– Que sais-tu du jeu ? demanda-t-il finalement.

– Uniquement que le sorcier et le magicien jouent à une dangereuse partie d’échecs depuis la nuit des temps, sans jamais remporter de prix, apparemment.

– C’est faux. Chaque fois qu’il gagne, le sorcier corrompt plus d’âmes.

– Et quand c’est toi ?

– Je peux en sauver plusieurs. Je ne sais même pas quelle position tu occuperais, Béthanie.

– Je serais un de tes pions guerriers, sans doute.

– Non, intervint encore une fois Shawn. Elle est destinée à être la reine. C’est évident.

Béthanie s’étonna non seulement d’apprendre que ce rôle existait, mais aussi qu’il soit déjà au courant des règles du jeu.

– Depuis le début des temps, il n’y en a jamais eu, les informa Alissandre. Le sorcier avait appelé ta mère ainsi lors du combat de ton père contre le roi noir à Little Rock, uniquement pour le faire réagir. Elle ne pouvait pas faire partie du jeu. Les affrontements n’ont lieu qu’entre les rois et les pions. Et, d’aussi loin que je me souvienne, ils ont toujours été des hommes.

– Eh bien, il est temps que ça change.

– Il faudra que je consulte les livres à ce sujet. Sais-tu au moins combien il y a de pions dans chaque camp ?

– Non.

– Treize, qui vont tenter de s’éliminer mutuellement. Leur rôle est de protéger le roi.

– La reine.

– Pendant que les pièces maîtresses tenteront de s’entretuer.

– De s’entretuer ? Pour vrai ?

Alissandre et Shawn hochèrent la tête en même temps.

– Tu changes d’idée ? demanda le magicien.

– Non.

– Alors, je reviendrai discuter de stratégie avec toi quand j’aurai calmé ton père.

Il salua les jeunes gens et se volatilisa. Béthanie se tourna aussitôt vers son ami.

– Tu en sais bien plus long que tu le prétends, lui reprocha-t-elle.

– Le kahuna m’a déjà parlé de ces affrontements entre un sorcier et un magicien.

– Mais tout à l’heure, il n’avait aucune idée de la façon dont j’y serai mêlée. Mais toi, oui ?

– Konani est issu d’une autre époque. Il n’a pas un esprit moderne comme moi. J’ai beaucoup lu sur nos légendes et je sais pertinemment que la déesse ne remet ce talisman qu’à la personne qui mènera son armée. Ça ne peut pas être un guerrier ordinaire.

– Donc, une reine…

– Et si tu veux mon avis, elle a fait un très bon choix.

– Si tu n’y vois pas d’inconvénients, je vais aller réfléchir à tout ça dans ma chambre. On se voit plus tard, d’accord ?

– Vos désirs sont mes ordres, Votre Majesté.

Elle lui lança un coussin en poussant un cri de mécontentement et fila dans le couloir.







Chapitre 22

Il était tard. Dans le salon de sa maison, à Nouvelle-Camelot, Terra marchait de long en large devant la bibliothèque sous le regard découragé d’Amy. Toutes ses tentatives pour joindre sa fille à Hawaii avaient échoué et Alissandre, le seul qui pouvait maintenant intervenir, ne lui avait pas encore donné signe de vie. Un livre sur les genoux, sa femme ne savait plus quoi lui dire pour le rassurer, car elle était tout aussi inquiète que lui. Elle savait que Béthanie était débrouillarde et qu’elle pouvait se défendre, mais le sorcier était une créature fourbe et imprévisible. Il avait déjà réussi à enlever son jumeau en le capturant dans un tableau suspendu au mur ! Justement, ils attendaient aussi d’avoir des nouvelles de leur fils, puisqu’il avait oublié de leur donner le numéro de son vol de retour en Colombie-Britannique. Le téléphone résonna dans la pièce silencieuse. Terra se précipita sur l’appareil avant sa femme.

– Bonsoir, papa ! fit joyeusement Aymeric. Nous sommes finalement dans le taxi, en route pour la maison.

– Ne devais-tu pas nous informer de votre heure d’arrivée pour que je puisse aller vous chercher à l’aéroport ?

– J’y ai pensé trop tard. Nous étions déjà au-dessus de l’océan. Et puis, je voulais vous éviter quatre heures de trajet en pleine nuit.

– C’est le devoir des parents, Aymeric.

– Je t’en prie, arrête de t’inquiéter. Nous sommes sains et saufs et nous serons bientôt là.

– Veux-tu parler à ta mère ?

– La pile de mon téléphone est presque à plat.

– Je vous ai pourtant offert des chargeurs autonomes, à ta sœur et toi.

– Oui, je sais, mais il est dans ma valise, au fond du coffre du taxi. Je ne peux pas demander au chauffeur de s’arrêter sur l’autoroute juste pour que je le récupère. Profitez-en pour vous reposer en attendant et embrasse maman pour moi. On se voit tout à l’heure.

Aymeric raccrocha sans lui laisser le temps de répliquer. Terra déposa le combiné sur le téléphone en poussant un soupir de découragement.

– Il ne voulait pas me parler ? s’étonna Amy.

– Apparemment, son téléphone allait le lâcher.

– Son excuse classique. Tu veux que je continue d’appeler Béthanie ?

– Je l’ai fait au moins cent fois, aujourd’hui. Elle doit être en train d’explorer un coin de l’île où il n’y a pas de réseau.

– Ça ne m’étonnerait pas du tout d’elle.

– Je m’attendais à ce qu’elle soit plus difficile à rapatrier que son frère, mais pas à ce point. Elle est comme toi : elle n’a peur de rien.

– Je préfère dire que je suis curieuse et entreprenante.

Elle s’empara de la télécommande et alluma le téléviseur pour capter les dernières nouvelles de la journée, en espérant lui changer les idées. Il continua d’arpenter le salon pendant quelques minutes encore, puis alla s’asseoir près d’elle.

– Dis-moi à quoi tu penses, susurra-t-elle.

– J’ai peur que Béthanie ne nous réponde pas parce que le sorcier s’est déjà emparé d’elle, surtout qu’Alissandre était censé la ramener à la maison.

– Je suis plutôt d’avis que s’il lui était arrivé malheur, il serait tout de suite venu nous en avertir. Il doit être en train d’essayer de mettre fin à ses vacances, qui lui tiennent beaucoup à cœur.

– Les arguments du magicien devraient pourtant suffire à lui faire comprendre la gravité de la situation.

– Aymeric, oui. Pas sa sœur.

Terra émit un soupir de découragement, puis écouta les nouvelles en se collant contre Amy. Quand Aymeric et Mélissa arrivèrent, quatre heures plus tard, les parents Wilder s’étaient endormis sur le divan, appuyés l’un contre l’autre.

– Est-ce qu’on les réveille ? chuchota la jeune femme.

– Nous n’avons pas le choix. Si on ne le fait pas, ils seront très fâchés, expliqua son ami.

Il embrassa donc sa mère sur la joue. Celle-ci battit des paupières, se redressa et l’attira dans ses bras.

– Je me sens mieux maintenant que tu es à la maison.

Elle étreignit aussi Mélissa avant de tirer Terra du sommeil.

– Te voilà enfin ! s’exclama-t-il en apercevant son fils. Où est Jacob ?

– Quand il a dit à Hélène pourquoi on devait rentrer tout de suite, elle est venue le chercher à l’aéroport de Vancouver. Ils vont dormir à l’hôtel, cette nuit, et reprendre l’avion pour la Californie demain matin.

– C’est plus prudent, en effet.

Aymeric et Mélissa prirent place dans les fauteuils, devant le divan.

– Comment as-tu su que le jeu était sur le point de recommencer ? voulut savoir le jeune homme.

– Alissandre en a informé Galahad, qui me l’a dit à son tour.

– Quand les combats auront-ils lieu ?

– Normalement, dans une dizaine de jours, à Hawaii.

– Le sorcier aurait-il choisi cet endroit parce que Béthanie s’y trouve ? s’alarma Aymeric.

– Je n’en sais rien.

– Alors, laissez-moi vous éclairer à ce sujet, offrit Alissandre en apparaissant au milieu du salon.

– Béthanie n’est pas avec toi ? s’exclama Terra.

– Laisse-moi répondre d’abord à la question d’Aymeric. Comme vous vous en doutez déjà, c’est le sorcier qui m’a forcé à reprendre la partie, quand j’ai refusé d’y participer. Selon les règles, ce ne devait pas être avant bien longtemps.

– Pourquoi, alors ? s’impatienta Aymeric.

– Il ne me l’a pas dit en autant de mots, mais je crois qu’il n’a pas digéré ses deux dernières défaites.

– Alors, c’est vraiment ma famille qu’il vise.

Mélissa glissa ses doigts entre les siens pour se rassurer, car les épreuves de la dernière partie étaient encore très fraîches à sa mémoire.

– Est-ce lui qui a choisi Hawaii ?

– Non, c’est moi, avoua Alissandre.

– Toi ? s’étonna Amy. En sachant que Béthanie s’y trouve ?

– Cet endroit m’a été suggéré par un être surnaturel qui a été un guérisseur là-bas.

– Un autre fantôme, quoi ? grommela Aymeric. Pour quelle raison ?

– Il est d’avis que c’est le meilleur site pour en finir avec le sorcier.

– Et Béthanie, là-dedans ?

– Justement, à propos d’elle…

– Elle est au courant et elle veut rester là-bas, c’est ça ?

– Tu la connais mieux que moi.

– Évidemment, puisque c’est ma jumelle.

– Je lui ai expliqué ce qu’elle risque, mais elle ne veut pas revenir s’abriter ici. Elle veut même faire partie du jeu.

– Oh non ! s’exclama Terra.

– Ce sera donc à moi d’aller la chercher, comprit Aymeric.

– Absolument pas, l’avertit son père.

– Mais tu sais bien que je suis le seul qu’elle écoutera, à part Galahad, bien sûr.

– Vous êtes des Wilder, alors vous devez rester ici, pour votre propre sécurité, trancha Alissandre. Le sorcier serait bien trop content de tous vous trouver là-bas.

– Moi, je pourrais y aller, proposa Amy.

– As-tu déjà oublié ce qu’il t’a fait, il y a plusieurs années, uniquement pour torturer Terra ?

Elle soupira avec résignation.

– Il éliminera Béthanie si elle reste là-bas, lui dit Terra.

– Je sais que c’est difficile à croire, en ce moment, mais elle a déjà de solides appuis, à Hawaii.

– Elle n’est même pas sociable ! s’étonna Aymeric.

– Ce n’est pas mon avis, le contredit Alissandre. Elle s’est liée d’amitié avec un jeune Hawaiien, en qui je capte une incroyable force.

– Ma sœur s’est fait un petit copain ?

– Je ne connais pas la profondeur de leur relation, mais je sais qu’ils sont amis. Elle s’est aussi attiré les faveurs de la déesse des volcans.

– La déesse des volcans ? s’étonna Terra. Elle existe ?

– Tout comme le sorcier et moi, mais sur un plan éthéré plus élevé.

– Qu’est-ce qu’elle lui veut ? demanda Aymeric.

– Elle l’a choisie pour mener ses guerriers à l’assaut.

– Contre le sorcier ? s’alarma le père.

– Ma sœur ?

– Si vous voulez mon avis, elle a toutes les qualités requises pour les diriger, laissa tomber Mélissa. Elle remporte tous les tournois depuis qu’elle y participe.

– Elle n’affronte pas des démons, lui fit remarquer Terra.

– Je parierais quand même sur elle.

– Lui as-tu fait comprendre à qui elle s’attaquera ? demanda-t-il à Alissandre.

– Oui, mais elle a envie de sauver le monde. Une fois le jeu commencé, je ne lui donnerai pas d’autre choix que de rentrer à la maison, je vous le promets. Mais, selon moi, elle aura si peur qu’elle me suppliera elle-même de la sortir de là.

– J’imagine que c’est tout ce qu’on peut espérer, pour l’instant, soupira Amy.

– Je veille sur elle.

Alissandre disparut pour les empêcher de le bombarder de questions auxquelles il ne pourrait pas répondre.

– Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Aymeric.

– Toi, rien, l’avertit Terra.

Il se leva et se dirigea vers la cuisine. Ils entendirent alors se refermer la porte qui donnait sur la cour.

– Maman, on ne peut pas rester enfermés ici à attendre qu’il se passe quelque chose, protesta Aymeric. Quand j’ai été enlevé par le sorcier, papa est venu à mon secours.

– C’est vrai et je pense qu’il est justement en train de réfléchir à la façon de faire la même chose pour ta sœur.

– On ne peut pas le laisser y aller seul.

– Après ce qui t’est arrivé, il n’est pas question que tu l’accompagnes.

– Galahad, alors ? Papa n’a plus la force de se battre comme avant.

– Ce sera sa décision, compris ?

Aymeric poussa un grognement de frustration. Assise près de lui, Mélissa n’avait pas du tout l’intention de se mêler de cette histoire de famille.
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Terra marcha le long du potager en se dirigeant vers les arbres au fond de la cour. Ils étaient éclairés par les quelques lampes à l’énergie solaire qu’Amy avait plantées un peu partout pour décourager les prédateurs nocturnes. Il n’en venait jamais, mais cela la rassurait. Tout en respirant l’air frais du soir, il se mit à songer à son passé au Texas. « Si je n’avais pas accepté de faire partie de cet ordre de chevalerie à Galveston et d’y entraîner Galahad avec moi, rien de tout ceci ne nous serait arrivé », grommela-t-il intérieurement. « Tout est ma faute… » Ce qu’il regrettait le plus, c’était d’avoir mis sa femme, ses enfants et ses amis en danger de mort trop souvent. Il entendit des pas et se retourna. Donald venait à sa rencontre.

– Eh oui, c’est bien toi, constata-t-il. Que fais-tu dehors à une heure pareille ?

– J’avais besoin d’organiser mes pensées.

– Je ne peux pas voir tes traits, mais je devine qu’ils sont tendus.

– Le sorcier a obligé le magicien à commencer une nouvelle partie.

– Il n’a rien de mieux à faire, cet ignoble personnage ? Ça fait deux fois que nous pensons l’avoir détruit !

– Il faudrait qu’Alissandre se penche là-dessus.

– Est-ce la raison pour laquelle les enfants sont rentrés plus tôt que prévu ?

– Je leur ai demandé de revenir pour que nous puissions les surveiller, le temps de terminer le jeu. Je leur ai aussi promis qu’ils pourraient retourner en Europe par la suite.

– Tu vas nous faire dépenser une petite fortune, cet été, dis donc, tenta de plaisanter Donald.

– Il fallait bien que je leur offre quelque chose en retour, répliqua Terra, qui n’avait pas relevé l’humour de son commentaire.

– Si je résume bien la situation, nos poussins sont de retour dans le nid et nous devons les protéger. Mais toi, as-tu l’intention de participer à la partie ?

– Non, mais elle doit avoir lieu à Hawaii et Béthanie refuse de rentrer. Elle veut même y participer comme guerrier.

– Là, je la reconnais bien. Tu ne vas pas le lui permettre, au moins ?

– Certainement pas, mais Alissandre est incapable de la ramener à la maison, alors je n’ai pas le choix. Je serais un mauvais père si je n’allais pas la chercher.

– Tu veux que je t’accompagne ?

– Pas cette fois, mon ami. Je préférerais que tu veilles encore sur nos familles.

– Ce voyage pourrait ne pas se terminer comme tu le prévois, Terra.

– C’est possible, mais je m’en voudrais toute ma vie si je restais ici, les bras croisés, et qu’elle se faisait tuer.

– J’ai de petites fioles de chloroforme chez moi, si tu en as besoin pour ramener Béthanie dans l’avion.

– Très drôle.

– Elle est aussi têtue que toi. Tu n’y arriveras pas autrement.

– J’aurai plusieurs heures pour préparer mes arguments au-dessus de l’océan.

– Alors je te souhaite bonne chance. Et quand tu dis que les enfants sont rentrés, est-ce que ça veut dire que ma fille est chez toi ?

– Elle est dans le salon avec Amy et Aymeric. Hélène a déjà récupéré Jacob.

– Si on allait les rejoindre ? L’humidité est en train de transpercer ma veste.

Les deux hommes regagnèrent la maison et pénétrèrent dans la cuisine, où Amy était en train de préparer des chocolats chauds.

– Donald ?

– Oui, c’est bien moi. Tu peux m’appuyer un crucifix sur le front si tu veux t’en assurer.

– Tu viens de me convaincre que tu n’es pas un des sbires du sorcier. Je vous en prépare aussi ?

– Pas pour moi, décida Terra.

– Mais j’en prendrais un volontiers, accepta le médecin.

– Allez vous asseoir. Ça ne prendra que quelques minutes.

Ils entrèrent donc au salon. Il y trouvèrent Aymeric en train de serrer les mains de Mélissa pour tenter de la rassurer.

– Papa ? s’étonna la jeune femme.

– J’avais envie de prendre l’air.

– À une heure pareille ?

– Il n’y a pas d’heure pour se faire du mauvais sang. Alors j’ai fait le tour des caers jusqu’à ce que je trouve de la lumière dans les fenêtres d’une maison.

– Et comme par hasard, c’était celle-ci, ironisa Aymeric.

– J’avoue que depuis que j’ai vécu quelques aventures avec Terra et Galahad, mes facultés extrasensorielles se sont aiguisées. C’est comme si j’avais senti que mon ami avait besoin de moi, ce soir.

Terra prit place dans son fauteuil sans dire un mot. Sa décision était prise. Il n’attendait plus qu’Amy pour l’annoncer à tout le monde.

– Tu ne vas pas encore nous traîner dans tout le pays dans le motorisé, au moins ? voulut s’assurer Mélissa.

– Seulement si ça devient nécessaire.

– Et je ne veux plus être enfermée dans la caverne d’Alissandre.

– Moi, oui, intervint Aymeric.

Elle lui enleva ses mains et lui décocha un regard chargé d’avertissement.

– Mais peut-être en d’autres circonstances, ajouta-t-il.

Amy déposa alors sur la table basse un grand plateau où s’alignaient les tasses de chocolat chaud.

– Servez-vous.

Donald et les jeunes ne se firent pas prier. Elle se tourna vers son mari et comprit qu’il avait quelque chose à leur annoncer.

– Je vais me rendre à l’aéroport, cette nuit, et prendre le premier vol disponible à destination d’Hawaii, déclara-t-il.

Puisque la famille était pétrifiée, Donald décida d’attendre encore quelques minutes pour ajouter que c’était lui qui l’y conduirait.







Chapitre 23

Assise sur le lit de la chambre d’amis dans la maison de Shawn, Béthanie était en train de réfléchir aux nouvelles obligations qui venaient d’être placées sur ses épaules. Elle avait bien sûr l’intention d’affronter les pions du sorcier afin de tous les anéantir, mais pas de devenir la pièce maîtresse du magicien. Cette nouvelle responsabilité ne l’empêcherait pas de combattre aux côtés de Shawn, mais son rôle principal était désormais d’abattre le roi noir. « Comment vais-je pouvoir l’identifier ? » se demanda-t-elle. On lui avait raconté qu’avant sa naissance, Terra avait découvert que son opposant, à l’époque, était en fin de compte un homme qu’il avait côtoyé à Little Rock, un policier de surcroît. Jamais il ne s’était douté que Mathrotus tirait ses ficelles. « Je ne m’en remettrais jamais s’il s’emparait de Shawn pour en faire son roi noir. »

Les arômes du souper que le jeune Hawaiien était en train de préparer dans la cuisine se rendirent jusqu’à elle. Elle ne savait pas encore ce qu’il valait comme guerrier, mais il était vraiment un cuisinier hors pair et un homme très intelligent, en plus. C’était lui qui avait deviné que Pélé l’avait choisie comme reine en lui offrant un pendentif sacré. « La déesse des volcans a confiance en moi », comprit finalement Béthanie. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à lui prouver qu’elle avait fait un bon choix.

– C’est prêt ! lui parvint la voix de Shawn.

– J’appellerai mes parents plus tard pour leur annoncer ça, décida-t-elle.

Elle apporta tout de même son téléphone avec elle, au cas où ils essaieraient de la joindre les premiers, sans se rendre compte qu’elle ne l’avait pas rallumé, et entra dans la salle à manger.

– Enfin, te voilà.

– Si tu m’appelles encore Majesté, je retourne dans ma chambre, l’avertit-t-elle.

– C’était juste une blague. Viens t’asseoir.

Il avait préparé du saumon fumé, des patates douces hawaiiennes mauves et de la salade au pohole, aux tomates, aux oignons et aux petites crevettes. Il déposa l’assiette de Béthanie devant elle, lui versa un grand verre d’eau à partir de la cruche automatique et s’installa à sa place.

– Tout ce que tu prépares sent tellement bon.

– Ç’a été longtemps mon rêve d’ouvrir mon propre restaurant.

Il l’observa pendant qu’elle entamait son repas.

– Pourquoi ne l’as-tu jamais fait ? demanda-t-elle après avoir avalé quelques bouchées.

– J’ai suffisamment d’argent pour entretenir la maison et me nourrir, mais pas assez pour une mise de fonds.

– Si ce n’est que ça, j’imagine que tu pourras le faire un jour.

– Nous en reparlerons après le jeu.

– Tu as peur de ne pas y survivre ?

– En fait, je préfère ne pas trop y penser. Tout est possible, contre un sorcier. Les pions de ton père ont-ils tous péri lors de ses parties ?

– Non, pas tous. Dès que le roi ennemi est neutralisé, le jeu s’arrête, pas quand toutes les pièces sont éliminées.

– Donc, plus vite on l’identifiera et plus vite nous pourrons y mettre fin.

– C’est le but, mais si nous pouvions trouver la façon de nous débarrasser de Mathrotus une fois pour toutes, ce serait encore mieux, parce qu’il n’y aurait plus jamais de jeu.

– Où pourrions-nous nous renseigner à ce sujet ?

– Nous aurions pu le demander à Alissandre, mais peut-être que Konani le sait, aussi.

– Peu importe qui nous la donnera, il nous faut cette réponse avant de commencer la partie.

– Je suis d’accord.

Ils mangèrent en silence pendant quelques minutes.

– J’imagine que tu ne voudras pas aller danser, ce soir, se risqua Shawn.

– Ce serait plus prudent de rester ici, maintenant que le jeu est sur le point de commencer. En fait, je préférerais que nous discutions de nos forces et de nos faiblesses.

– Mais je n’ai aucune faiblesse, plaisanta le jeune homme.

– Tout le monde en a, même les magiciens.

– Ça, c’est un peu décourageant.

– C’est pour cette raison que nous sommes là pour l’appuyer.

– Est-ce que c’est lui qui nous déplace sur l’échiquier ou est-ce que nous pouvons bouger de notre propre initiative ? s’inquiéta soudain Shawn.

– Galahad, qui a consigné tous les mouvements des deux dernières parties auxquelles il a participé et qui, en plus, a lu tout ce qui s’est écrit sur le jeu depuis la nuit des temps, m’a déjà dit que le sorcier n’accordait aucune autonomie à ses pions. Apparemment, le magicien, lui, agit différemment. Il accorde sa confiance aux siens.

– C’est une excellente nouvelle. Je ne voudrais pas me retrouver sur une case, savoir ce que je dois faire pour frapper l’ennemi et être obligé d’attendre la permission du magicien pour agir.

– Je ne crois pas que ça nous arrive.

Elle l’aida à desservir la table et à laver la vaisselle et alla s’installer au salon pour appeler ses parents. C’est à ce moment qu’elle découvrit que son téléphone était éteint. Elle l’alluma et vit qu’on lui avait laissé un grand nombre de messages. Elle commença par les écouter, puis s’adossa profondément dans le fauteuil. « Comment vais-je leur apprendre que j’ai l’intention de me battre sans les faire paniquer ? » Elle rassembla son courage et composa le numéro de la maison. Ce fut Amy qui lui répondit d’une voix angoissée, après avoir lu son nom sur l’afficheur.

– Béthanie, où es-tu rendue ? L’hôtel nous a dit qu’il n’y avait plus rien dans ta chambre !

– J’ai eu envie d’aller explorer une autre île.

– Sans nous avertir ?

– Je vous ai pourtant dit que je ne vous appellerais pas tous les jours pendant mes vacances. Est-ce que je peux parler à papa ?

– À cette heure-ci, il est déjà dans l’avion pour Hawaii.

– Mais pourquoi ? s’alarma la jeune femme.

– Alissandre nous a dit que tu ne voulais pas revenir à la maison, alors il est parti pour te faire changer d’idée.

– Premièrement, il n’est pas question que je rentre et, deuxièmement, je ne suis plus à Honolulu. Est-ce qu’il est parti avec Aymeric ?

– Certainement pas. Ton frère est ici avec moi.

Béthanie n’eut pas le courage de lui dire qu’ils ne seraient en sécurité nulle part, à partir de maintenant.

– Avec qui papa voyage-t-il, alors ?

– Il est seul.

– C’est une très mauvaise idée.

– Il n’a voulu impliquer personne, cette fois, et surtout pas Galahad. Il considère qu’il a été suffisamment maltraité par le sorcier.

– Tout comme lui, je te ferai remarquer. J’aurais aimé lui dire moi-même que j’ai décidé de participer à cette partie et qu’il ne devrait surtout pas mettre les pieds ici. Mathrotus n’attend que le moment de lui faire payer ses deux dernières défaites.

– Béthanie, je t’en prie, écoute-moi. Nous avons tous failli périr, la première fois.

– Parce que le magicien était vieux et que papa n’était plus au meilleur de sa forme. En ce qui me concerne, les membres de l’ordre de Galveston n’étaient que des soldats de parade. Ils n’ont jamais eu l’intention de l’appuyer. Les Templiers ont été bien plus efficaces qu’eux.

– Tu ne sembles pas comprendre que le jeu est mortel.

– Je le sais mieux que quiconque, maman. C’est toi qui dois m’écouter. Je me suis entraînée toute ma vie. Je suis la meilleure épéiste du pays. Je ne crains personne.

– C’est au sorcier et à ses tueurs que tu auras affaire, pas à des adversaires normaux qui respectent les règles d’engagement.

– S’il te plaît, faites-moi confiance, pour une fois. J’ai dix-neuf ans, maintenant.

– Et Mathrotus est âgé de plusieurs centaines d’années, sinon des milliers. Il a réussi à faire tomber des légions de rois dans ses pièges. Il a même failli nous priver de ton père et de ton frère.

– Raison de plus pour que je nous en débarrasse une fois pour toutes, tu ne crois pas ?

– Est-ce que tu t’entends parler ? Tu commences à peine ta vie. Pourquoi veux-tu y mettre fin avant d’avoir accompli quelque chose de magnifique ?

– Et si c’était exactement ça que je suis censée faire sur la Terre ?

– Tu peux aider les gens sans y laisser ta peau, tu sais.

– Maman, pense à tous ceux qui mourront si je recule maintenant.

– Je t’aime plus que tout au monde, Béthanie. Je t’en prie, essaie de comprendre.

– Je t’aime aussi, maman, mais mon destin m’appelle et je ne peux pas y échapper. Je te promets que tout ira bien.

Elle leva les yeux et aperçut Shawn qui venait de s’asseoir sur le fauteuil devant elle. Amy parlait si fort qu’il avait sûrement suivi leur conversation depuis le début.

– Je dois y aller. Je te promets de veiller sur papa.

– Béthanie…

Elle raccrocha et déposa le téléphone sur la table basse en soupirant.

– J’ai les pires parents au monde…

– Parce qu’ils essaient à tout prix de te protéger contre le sorcier ?

– Parce qu’ils n’ont aucune confiance en moi.

– J’ai une surprise qui va te remonter le moral.

Il alla chercher les deux Hurricane, qu’il avait préparés dans la cuisine.

– Tu sais comment en faire ?

– J’ai mémorisé la recette sur ton aimant.

– On dirait que tu as la faculté de lire dans mes pensées, parce que j’en ai vraiment besoin, en ce moment.

– Ce n’est pas compliqué de deviner à quoi tu penses. Toutes tes émotions s’affichent sur ton visage.

– C’est vrai ?

Il lui tendit un grand sac.

– Pour moi ?

Elle y trouva les robes hawaiiennes qu’il lui avait achetées.

– Elles sont magnifiques !

Béthanie fonça vers la chambre pour enfiler la rouge et revint au salon en marchant comme un mannequin. Puis elle se laissa tomber sur le divan et sirota la boisson alcoolisée pendant un moment, ce qui sembla la calmer.

– Alors, ton père est vraiment en route pour Oahu ? s’enquit Shawn.

– C’est ce que prétend ma mère. Si je n’avais pas éteint mon téléphone pendant notre dernière visite, j’aurais pu prendre son appel et tenter de l’en dissuader.

– Je vais rencontrer ce fameux roi qui a tenu tête deux fois au sorcier ? se réjouit Shawn.

– Et peut-être le voir mourir, aussi, grommela-t-elle. Si Mathrotus capte sa présence à Hawaii, où la partie sera jouée, il le tuera.

– Non, je ne crois pas. S’il a survécu, c’est certain que ton père est un homme très puissant.

– Très intelligent, c’est sûr, mais il n’a plus l’âge de jouer à ce jeu. Pire encore, l’ordre de Galveston avait été soudoyé par le sorcier. Pour s’assurer qu’il échouerait, ses membres ne l’ont pas formé correctement.

– Contrairement à toi.

– Je n’étais pas née lors de la première partie et, lors de la deuxième, un ami de mon père nous a baladés partout dans son véhicule récréatif avant que nous nous retrouvions tous dans l’antre du magicien. Maintenant, ce sera différent. J’ai été entraînée par le meilleur maître d’armes de tous les temps : le chevalier Galahad lui-même. Je te promets que ce sera la dernière partie que jouera le sorcier.

– Et tu as Pélé dans ton camp.

Ils burent en silence pendant quelques minutes.

– Dis-moi la vérité sur ton rôle dans le jeu, exigea Béthanie.

– Je serai ton treizième guerrier.

– Il y a tellement de choses que tu ne m’as pas encore avouées à ton sujet.

Il se mordit la lèvre supérieure avec hésitation.

– Rien de ce que tu me diras ne m’étonnera, je t’assure.

– Compte tenu de tout ce que tu as déjà vécu dans ta famille, c’est bien possible.

– Parle.

– Je suis la réincarnation d’un très vieux guerrier hawaiien, qui a participé à de nombreuses guerres pour défendre les terres de ses ancêtres. Est-ce que tu crois qu’on puisse avoir vécu avant maintenant ?

– Je ne me souviens pas d’avoir eu d’autres incarnations, mais mon père a été un grand général à Jérusalem du temps de Jésus, alors…oui…

– Tu n’as jamais fait de rêves étranges, dans lesquels tu te trouvais ailleurs, dans un autre temps ?

– Je me souviens très rarement de mes rêves et, franchement, ça ne m’intéresse pas de savoir si j’ai été une autre personne avant ma naissance. Continue.

– Konani m’a arraché à mon groupe parce qu’il savait ce qui allait se passer cette année à Hawaii. Il a prévu le coup.

– Arraché à ton groupe ? Je ne comprends pas.

– Pendant des centaines d’années, mon âme est restée avec les autres guerriers qui sont morts en même temps que moi. Il l’a attirée dans le corps de Shawn Kekoa, parce qu’il avait besoin de mes compétences.

– Il t’a ramené dans cette vie uniquement pour ce combat contre le sorcier ?

– En quelques mots, c’est ce que j’essayais de dire.

– C’est pour cette raison que tu n’as pas vraiment de vie en dehors du surf ?

– Tout comme toi, je me suis préparé à combattre en menant une existence anodine qui n’attirerait pas l’attention.

– Ma vie n’était pas anodine, se défendit-elle.

Il ne répliqua pas afin de lui donner le temps de l’évaluer elle-même.

– Peut-être des fois… mais à l’écurie, elle devenait excitante…

– Tout comme la mienne sur les vagues.

– Alors, passons. Si tu es mon treizième pion, qui sont les autres ?

– Konani les a recrutés parmi les huaka’i pô.

– Qu’est-ce que c’est ? Un gang d’assassins ?

– Pas tout à fait, mais ils sont tout aussi menaçants. On les appelle aussi les marcheurs de la nuit. Ce sont les esprits des guerriers qui veillaient sur les ali’i, autrefois.

– Les ali’i ?

– Des chefs puissants.

– Mais comment sais-tu tout ça ?

– J’en ai fait partie jusqu’à ma récente naissance.

Béthanie plissa le front pour tenter d’intégrer toutes ces nouvelles informations.

– Donc, tu sais te battre ? laissa-t-elle finalement tomber.

– Oh oui. Ne te fie pas à la douceur de mon visage. Je suis un guerrier féroce.

– J’avoue que c’est dur à croire.

– Je sais.

– Le jeu prévoit que c’est moi qui devrai éliminer le roi noir. Je ne sais pas si je pourrai. Je suis une formidable combattante, mais je n’ai pas appris à tuer.

– Ce sera facile si c’est un gros monstre avec trois yeux et quatre bras.

Elle lui décocha un regard qui le suppliait d’être plus sérieux.

– Le moment venu, peut-être trouveras-tu une autre solution ?

– C’est certain que je ferai tout pour éviter de prendre une vie.

– Et n’oublie pas que c’est toi qui as demandé à tes trois moi de t’apprendre à faire confiance à la vie.

Béthanie soupira avec découragement. Shawn lui ouvrit alors les bras et elle vint se blottir contre lui en abandonnant sa boisson sur la table.

– Nous allons leur montrer de quel bois nous nous chauffons, chuchota-t-il à son oreille.







Chapitre 24

Terra s’était composé une petite valise en vitesse avec l’aide d’Amy et était monté dans la voiture de Donald. Ils n’avaient pas échangé un mot jusqu’à l’aéroport, chacun plongé dans les souvenirs des premières parties qui les avaient marqués. Ils s’étaient séparés devant la porte d’embarquement après s’être longuement étreints.

– Je t’en conjure, sois prudent, avait murmuré Donald, visiblement inquiet. Tu sais de quoi ce sorcier est capable.

– C’est justement pour ça que je dois y aller. Veille sur eux, d’accord ?

– Tu n’as même pas besoin de me le demander.

Terra avait disparu au milieu des passagers et Donald avait rapidement repris le chemin de la maison pour concevoir un plan d’urgence avec Amy. L’avion était plus bondé que le Hollandais s’y attendait. Il avait acheté un billet en première classe, pour avoir la paix et réfléchir à ce qu’il pourrait dire à sa fille pour l’empêcher de mettre sa vie en danger. Il n’était plus aussi agile qu’avant, mais il n’hésiterait pas à affronter un autre roi pour sauver sa famille. Il savait aussi qu’Alissandre n’avait pas perdu son temps depuis leur aventure en Terre sainte. Il avait acquis beaucoup de connaissances qui lui permettraient sûrement de mieux se défendre.

L’appareil atterrit à Honolulu avant le lever du soleil et, comme il n’avait qu’une petite valise, Terra ne fut pas obligé de se rendre au carrousel de réclamation des bagages. Il se dirigea directement vers la sortie avec l’intention de prendre un taxi jusqu’à l’hôtel où il avait réservé une suite pour sa fille. Mais lorsqu’il mit le pied sur le quai, à l’extérieur, Alissandre lui bloqua la route. Il était habillé en civil, pour ne pas subir un interrogatoire en règle par la police, mais Terra reconnut facilement ses traits. Sans prononcer un seul mot, le magicien lui fit signe de le suivre en direction du stationnement. Ils marchèrent d’abord en silence, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus personne autour d’eux.

– Elle va bien ? s’informa le père.

– Oui, mais elle n’est plus sur cette île.

– Faut-il que je prenne un autre vol ?

– Non, je te conduirai jusqu’à elle. Mais avant, nous devons discuter.

– Le jeu est-il déjà commencé ? s’alarma Terra.

– Pas à ce que je sache. Il nous reste encore quelques jours avant que l’enfer s’abatte sur la Terre.

– Alors, de quoi s’agit-il ?

– Habituellement, c’est le magicien qui choisit son roi et ses pions.

– Pas cette fois ?

– Eh non, soupira Alissandre.

– Dis-moi que ce n’est pas Béthanie qui a pris les choses en main, car ce serait tout à fait son genre.

– Rassure-toi, elle n’a rien à voir là-dedans. Il semblerait que la déesse Pélé a décidé de s’en mêler.

– Oui, bien sûr.

– Elle existe vraiment et on dirait bien qu’elle a aussi des comptes à régler avec le sorcier.

Terra était si secoué par ces paroles qu’il ne trouva rien à répliquer.

– Je pense même que c’est elle qui a attiré Béthanie à Hawaii, parce qu’elle la juge suffisamment compétente pour diriger ses guerriers.

– Je ne peux pas la laisser faire ça.

– Nous n’avons pas le choix, mon ami. Pélé est beaucoup plus élevée que moi dans la hiérarchie divine.

– Es-tu en train de me dire que tu accepteras de la laisser jouer cette partie à ta place ?

– Je serai forcé de m’incliner, c’est certain, mais peut-être qu’on finira par me consulter sur la stratégie. Peu importe ce qui se passera, je resterai auprès de Béthanie.

– Je n’aime pas ça, Alissandre.

– Moi non plus. Au début, ça m’a déstabilisé, puis je me suis dit que la raison pour laquelle le sorcier continue de nous embêter, c’est peut-être parce qu’un simple magicien ne possède pas la puissance nécessaire pour l’éliminer.

– Et une déesse l’aurait, en présumant que cette femme soit véritablement ce qu’elle prétend être ?

– C’est mon avis.

– Et tes pions ?

– Je ne les ai pas encore rencontrés.

– Comment sauras-tu qu’ils sont en mesure de nous débarrasser de ceux du sorcier ?

– Nous ? Il serait beaucoup plus prudent que tu ne participes pas à cette partie.

– Et laisser ma fille affronter ce démon toute seule ? C’est hors de question.

– Pélé sera à ses côtés, tout comme moi.

– Je ne retournerai pas mourir d’inquiétude à Nouvelle-Camelot.

– Je craignais que tu me dises ça.

– Alors, tu sais déjà que je resterai à Hawaii pour protéger Béthanie.

– Je ne voudrais pas me sentir coupable de…

– Je suis le seul responsable de mes décisions, le coupa Terra.

– Alors, soit. Je vais te conduire jusqu’à elle.

Ils se volatilisèrent et réapparurent dans le cratère du volcan Kilauea. Le parc était fermé et il n’y avait plus personne.

– Béthanie se trouve ici ? s’étonna Terra.

– Non. Ce n’est qu’un petit arrêt pour te montrer le champ de bataille qu’a choisi Pélé.

– Donc, un volcan inactif.

– Pour l’instant.

Le Hollandais pivota lentement sur lui-même en étudiant les lieux.

– Nous serons à découvert, comme lors de l’affrontement en Terre sainte.

– Ce qui me fait penser que la déesse a une foi absolue en ses pions.

– Ou qu’elle se moque de ce qui leur arrivera tant qu’elle peut mettre la main au collet de Mathrotus. Mais n’y a-t-il pas des touristes ici le jour ?

– Je suis certain qu’elle trouvera une façon de les écarter des combats.

– Tu es plus confiant que moi quant à l’issue des affrontements, on dirait. Où est Béthanie ?

– Chez un jeune Hawaiien de son âge. Ils ont fait connaissance à Honolulu et ils sont devenus amis. Je pense toutefois que cette rencontre était aussi arrangée par les forces magiques de ces îles. Il se dégage une grande force de cet homme.

– Elle n’a jamais fréquenté qui que ce soit.

– Je ne me mêlerai pas de vos affaires de famille. À vous d’en discuter, tous les deux.

Ils se dématérialisèrent pour réapparaître quelques secondes plus tard sur un chemin qui menait à une maison sur pilotis, dont les fenêtres laissaient filtrer de la lumière.

– Voici où il habite, indiqua Alissandre. J’ai oublié de te dire qu’il est aussi protégé par un puissant kahuna.

– Qu’est-ce que c’est ?

– Un prêtre guérisseur hawaiien. À mon avis, c’est bon signe.

Terra se contenta de répliquer par un grognement de mécontentement. Ils marchèrent vers l’escalier, qu’ils grimpèrent en silence. Par politesse, Alissandre frappa à la porte et Shawn vint leur ouvrir.

– Comment se fait-il que vous ne soyez pas apparu directement dans mon salon ? s’étonna-t-il.

– Il m’arrive encore parfois de me comporter comme un humain. Terra, je te présente Shawn. Terra est le père de Béthanie.

– Je l’avais deviné, car elle vous ressemble. Aloha, monsieur Wilder. Bienvenue chez moi.

Il referma la porte derrière eux et les conduisit au salon. Béthanie bondit aussitôt de son fauteuil et se jeta dans les bras de Terra, qui la serra contre sa poitrine avec soulagement. Puis, elle recula et prit l’initiative de la conversation pour échapper à ses reproches.

– Qu’est-ce que tu viens faire ici, papa ? Ne sais-tu pas que le jeu est dangereux ?

– C’est plutôt moi qui devrais te dire ça.

– Je vous en prie, assoyez-vous, leur proposa Shawn.

Alissandre s’exécuta le premier pour inciter Terra à en faire autant. Voyant qu’il ne bougeait pas, Béthanie poussa son père vers un fauteuil. Il n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche qu’elle le devançait, une fois de plus.

– Rien de ce que tu pourrais me dire ne me fera changer d’idée, lui fit-elle savoir, alors ne perds pas ton temps. Je sais que tu es aussi têtu que moi, alors je n’essaierai pas non plus de te persuader de retourner à la maison.

Shawn se retint de sourire devant la témérité de sa nouvelle amie. Il n’aurait jamais osé parler à son père de cette façon de son vivant. « Les temps ont bien changé… »

– Nous sommes d’accord à ce sujet, répliqua Terra en se tournant vers le jeune Hawaiien. De quelle façon êtes-vous impliqué dans cette affaire ?

– Je suis l’un des pions.

– Qui sont les autres ?

– Papa, calme-toi, l’avertit sa fille.

– Il a parfaitement le droit de le savoir, lui dit Shawn. Ce sont des guerriers endurcis qui ne reculeront devant rien.

– Vous les avez rencontrés, au moins ?

– Je les connais déjà tous.

– Que savez-vous du sorcier ?

– Seulement que c’est un démon qui fait des ravages depuis bien trop longtemps.

– C’est aussi une créature fourbe et cruelle, qui aime infliger des souffrances aux autres et qui ne respecte aucune règle, le renseigna Terra.

– Je m’en doutais déjà.

– Pourquoi avoir choisi ma fille comme pion ?

– Elle n’en sera pas un. Pélé a décidé qu’elle serait sa reine.

– Et le roi ?

– Il n’y en aura pas.

– Il y en a toujours un. Dans les deux dernières parties, c’était moi, et j’ai failli y laisser ma peau.

– C’est un risque que nous devons courir, à la guerre. Et je vous admire vraiment beaucoup de vous en être tiré indemne lors de ces deux affrontements.

Konani apparut alors au milieu du salon. Terra n’avait jamais vu de kahuna auparavant, mais il se douta, à sa tenue vestimentaire, que c’était le guérisseur hawaiien dont Alissandre venait de lui parler.

– Aloha, Terra Wilder. Je m’appelle Konani. Bienvenue sur les terres de Pélé. Nous savions que tu viendrais. Les conseils qu’Alissandre et toi pourrez nous fournir seront grandement appréciés.

Croyant que son père était trop étonné pour réagir, Béthanie lui vint en aide.

– C’est un kahuna ou, si tu préfères, l’équivalent de nos magiciens.

– Je l’avais deviné.

– Il y a quelque chose que vous devez voir, maintenant. Je vous en prie, venez tous.

Ils se levèrent d’un seul mouvement et se retrouvèrent instantanément dans un large tunnel creusé dans le roc, éclairé par la lumière qui émanait du corps de Konani.

– Où sommes-nous ? demanda Terra.

– Dans un tunnel de lave, répondit Shawn. C’est un conduit qui s’est formé lorsqu’une coulée de lave s’est refroidie et s’est écroulée. Sur la grande île, ils s’étendent sur des kilomètres.

– Pourquoi nous avoir emmenés ici ?

– Pour vous révéler un de nos secrets, intervint Konani.

Béthanie ne tenta même pas de cacher son ravissement. Alissandre, quant à lui, se montra plus prudent, tout comme Terra. Ils suivirent le kahuna dans le tunnel et aperçurent ce qui leur sembla être une bande d’enfants, plus loin. Ils détalèrent comme des lapins et s’enfoncèrent dans un autre couloir rocheux à leur droite. Lorsque les invités de Konani arrivèrent à l’endroit en question, il n’y avait qu’un mur et aucune issue.

– Après vous, les convia le shaman.

Voyant que personne ne bougeait, Shawn s’avança vers la paroi et passa au travers comme si elle n’avait pas été là.

– Ce n’est qu’une illusion et pas vraiment un mur, expliqua Alissandre.

Audacieuse, Béthanie suivit son ami sans se heurter à un obstacle solide. Terra en fit autant pour ne pas la perdre de vue, puis Alissandre y pénétra en même temps que Konani. Ils se retrouvèrent dans une immense caverne où étaient rassemblés une dizaine d’hommes hawaiiens, vêtus comme Konani et aussi âgés que lui. La bande d’enfants s’était réfugiée derrière eux. En s’approchant, Béthanie se rendit compte qu’il s’agissait d’adultes miniatures.

– N’ayez pas peur, leur dit-elle. Nous ne vous voulons aucun mal.

– Ce sont des menehunes, les premiers habitants des îles, l’informa Shawn. Il n’en reste plus beaucoup, alors nous les protégeons. Sois patiente, ils sont timides.

– Sont-ils obligés de vivre sous terre ?

– Seulement le jour. Habituellement, la nuit, ils vont s’amuser dans la forêt.

Terra s’était rapproché d’eux pour écouter ce qu’il avait à dire.

– Ce sont d’infatigables travailleurs et de grands sages, aussi, continua Shawn.

Les menehunes les observaient avec méfiance entre les kahunas, mais ne disaient rien.

– Terra Wilder, Alissandre, Béthanie, je vous présente les anciens, fit alors Konani. Comme moi, ils vivent entre deux mondes, à la demande de la déesse, afin de protéger ce paradis contre le Mal.

– Alors, pourquoi y avoir convié le sorcier ? s’étonna le magicien.

– Parce qu’il ne pourrait pas survivre longtemps, ici. L’énergie de ces îles finit toujours par repousser les démons. Ce que nous désirons surtout, c’est de mettre fin à son règne. Nous vous apporterons tout le soutien dont vous aurez besoin.

– C’est rassurant, avoua Béthanie. Êtes-vous déjà en mesure d’identifier le roi que je devrai affronter ?

– Pas encore. Ou bien il n’a pas été choisi, ou bien il n’est pas sur l’île. Ça ne devrait plus tarder.

– Est-il possible que je sois également attaquée par les pions noirs et pas seulement par le roi ? demanda Béthanie.

– C’est certain, répondit Terra, l’air grave.

– J’ai analysé toutes les parties jouées par mon prédécesseur, grâce à son journal intime, intervint Alissandre. Il semble que le cerveau de Mathrotus ne soit pas très développé. Il opère presque toujours de la même manière.

– Sans doute parce que sa méthode fonctionnait à merveille, devina Béthanie.

– Il garde toujours le duel entre les deux rois pour la fin.

Terra ne le savait que trop bien.

– Il faudra empêcher les pions noirs de se rendre jusqu’à la reine, recommanda-t-il. Où sont nos pions blancs ?

– Ils attendent leur moment d’entrer en scène, le renseigna Konani.

– Pourrai-je au moins les rencontrer une fois avant le début du jeu ? s’informa Béthanie.

– Ce ne serait pas prudent.

– Sont-ils aussi dangereux pour elle que pour le sorcier ? s’enquit Terra.

Personne ne lui répondit, alors Shawn décida de parler, même si ce n’était pas son rôle dans cette assemblée de kahunas.

– C’est pour cette raison que j’ai été choisi. Je suis vivant et ils ne le sont pas, mais ils me connaissent.

– Pardon ? s’étrangla Terra.

– Je sais que c’est difficile à croire, mais je vous dis la vérité. J’ai déjà fait partie de ce groupe de féroces guerriers, alors ils m’écouteront.

– Mais pas Béthanie ?

– Elle aussi, grâce à son médaillon, mais son rôle sera surtout d’affronter l’autre roi.

– Tu es bien certain de pouvoir les maîtriser ? voulut s’assurer le magicien.

– Oui et Konani peut le faire aussi.

– Et Pélé ? demanda Béthanie.

– C’est sûr, affirma Shawn.

– Je vous ai emmenés ici pour que vous sachiez que vous n’êtes pas seuls dans cette partie, intervint Konani.

– Je vous en remercie, lui dit Alissandre.

Mais Terra demeura muet. Il se rappelait tout ce qu’il avait vécu des années auparavant et il ne voulait pas que sa fille souffre autant que lui.

– Nous devrions rentrer pour discuter de stratégie, suggéra-t-il finalement. Je vous en prie, ramenez-nous chez Shawn.

Ils y furent aussitôt transportés, mais Konani n’était plus parmi eux. Terra se planta devant la fenêtre, même s’il ne pouvait rien voir dehors.

– C’est encore plus tordu qu’il y a vingt ans, grommela-t-il.

– On ne pouvait pas s’attendre à autre chose, répliqua le magicien.

– Dites-moi tout et ne m’épargnez pas, exigea Béthanie.

– Le sorcier va tenter par tous les moyens de te tuer avant d’être obligé d’utiliser son roi, lui révéla Alissandre.

– C’est donc un lâche, grommela-t-elle.

– Je le confirme, lui dit son père.

– Et si j’ai bien compris, mes pions sont des fantômes qui ne se manifesteront qu’au moment des combats ?

– C’est exact, confirma Shawn.

– Qu’en sera-t-il de ceux du sorcier ?

– Ce sont des démons qui peuvent prendre l’apparence qui leur plaît, l’informa Terra.

– En d’autres mots, je ne pourrai plus faire confiance à personne.

– Surtout à ceux qui t’offriront de l’aide ou qui t’en demanderont. J’ai vécu la même chose, il y a vingt ans.

– J’ai besoin de plus d’alliés.

– Nous en reparlerons demain, trancha Alissandre. Il est tard et vous devez dormir.

– Il a raison, l’appuya le jeune Hawaiien. Votre mana diminue à vue d’œil.

Le magicien les salua et se volatilisa.

– Venez, je vais vous montrer votre chambre, offrit Shawn.

– Il n’y en a que deux, se rappela Béthanie.

– Je dormirai sur le divan. Il y a une éternité que je ne l’ai pas fait et ça me manque.

– Merci d’être là, tous les deux. Votre présence me donne du courage.

Shawn lui fit un clin d’œil et invita Terra à le suivre dans le couloir.







Chapitre 25

De retour dans son antre de Sibérie, Mathrotus avait pris la peine de rassembler toutes les informations qu’il avait pu trouver sur l’endroit où Alissandre avait choisi de disputer la prochaine partie et les avait enfermées dans une nouvelle boule de verre. Depuis un moment, il marchait autour de la table en l’étudiant attentivement. Il n’était pas incommodé par le froid qui s’infiltrait dans sa nouvelle caverne et ses loups, protégés par leur épaisse fourrure, ne s’en plaignaient pas. En réalité, il ne ressentait plus rien depuis des milliers d’années, ni la morsure des éléments, ni les sentiments des autres. Tout ce qui lui importait, c’était de remporter chaque partie qu’il jouait, peu importe le coût en vies humaines. Il semait allègrement la destruction autour de lui sans même s’en rendre compte, pourvu qu’il abatte le roi blanc.

Hawaii n’était pas le champ de bataille qu’il aurait choisi. Dans ces îles circulait une magie aussi vieille que sa sorcellerie et aussi puissante, aussi. S’il avait remporté le tirage au sort, il aurait certainement choisi un endroit maudit, quelque part dans le monde. D’ailleurs, il ne comprenait pas qu’il l’ait perdu. Comment Alissandre avait-il pu prendre autant d’assurance en si peu de temps ? Ce ne pouvait pas être au contact de Fredegar, puisqu’il avait lui-même tué ce vieux bouc.

– Je ne le croyais pas aussi malin, grommela le sorcier. Comment a-t-il su que ces terres au milieu du Pacifique étaient protégées ? Il faut que quelqu’un le lui ait appris, car je ne les ai jamais aperçues dans l’esprit de mon ancien adversaire.

Il s’arrêta pour observer l’archipel qui flottait dans le globe.

– Même les endroits les plus sacrés ont des faiblesses. Je vais montrer à ce blanc-bec que je suis beaucoup plus rusé que lui. Il n’est pas question qu’il me prive de la victoire, cette fois.

Les loups étaient couchés un peu partout dans la caverne et le fixaient intensément. Ils avaient hâte d’être jetés dans la mêlée. D’un geste de la main, Mathrotus fit apparaître une autre boule de cristal, dans laquelle se trouvait un hologramme du cratère choisi par le magicien.

– Nous serons sur un plateau dénudé, mes jolis, alors je devrai dépenser beaucoup plus de magie que je l’aurais voulu pour me débarrasser des pions et du roi d’Alissandre. Mais je suis prêt à tout pour gagner. Sans compter qu’une victoire dans un tel lieu me ferait passer pour toujours à l’histoire. Je ne crois pas que l’absence de camouflage vous empêchera de faire votre travail.

Il se mit à rapetisser l’image jusqu’à ce qu’il obtienne une vue d’ensemble de la grande île. Ses yeux en parcoururent toute la surface avec attention. Elle comportait de nombreuses plages, des forêts, dont certaines étaient exploitées, des montagnes, des vallées… et des vortex. Certains servaient à la guérison, d’autres à renforcer la magie, mais il y en avait aussi qui avaient été créés par des sorciers. On y avait même pratiqué des sacrifices humains.

– Qui l’aurait cru ? se réjouit-il. Même un endroit aussi merveilleux abrite des sites maléfiques. On dirait bien que c’est une invitation, mes enfants. Le jeu commence dans deux jours, mais aucune règle ne m’empêche de me préparer dès maintenant, n’est-ce pas ?

Les loups se relevèrent sur leurs pattes.

– Je ne peux pas m’installer sur cette île sans qu’ils le sachent. Toutefois, il existe une autre façon de m’en approcher suffisamment sans les inquiéter. Soyez sages. Je viendrai vous chercher bientôt.

Il se volatilisa en abandonnant sur la table le gros globe où apparaissait le cratère de Kilauea. Les loups s’en approchèrent pour en mémoriser chaque recoin pendant que Mathrotus se matérialisait sur la passerelle d’un des nombreux ports de plaisance de Vancouver. C’était la nuit, alors il n’y avait plus personne sur les quais. Il examina les rangées de nombreux yachts de luxe et en aperçut un suffisamment imposant pour affronter les vagues de l’océan et loger tous ses pions. Il y avait de la lumière dans certains des bateaux à l’autre bout du port, mais pas dans celui-là. En marchant vers sa nouvelle acquisition, il se transforma en un homme d’âge mature, en tenue sport, comme il en avait déjà vu ailleurs dans le monde. Puisqu’il était préférable qu’il ne tue personne avant de commettre son larcin, il prit le temps de s’assurer qu’il n’était pas surveillé avant de monter à bord du Quest for Peace. Il fit sauter tous les loquets avec sa magie, ce qui lui permit de s’introduire en douce dans la cabine de pilotage. Il pivota lentement pour examiner les lieux.

– Il est absolument parfait, se réjouit-il.

Il ne connaissait rien à la navigation, mais cela lui était parfaitement égal. Il n’y avait pas que les moteurs qui pouvaient déplacer les bateaux. Les treize énormes loups apparurent alors sur le quai et se dirigèrent silencieusement jusqu’à l’embarcation. Ils grimpèrent à bord, où ils furent accueillis par Mathrotus, qui avait conservé son apparence humaine. Les bêtes reconnurent son odeur et s’approchèrent de lui.

– Allez vous installer en bas et mettez-vous à l’aise, leur ordonna-t-il. Nous partons dans quelques minutes.

Ils lui obéirent en poussant des plaintes de plaisir. C’est alors qu’un couple de retraités arriva sur le quai. L’homme et la femme transportaient des bagages, car ils se préparaient à partir en voyage dès le lendemain matin. En s’approchant du Quest, le mari vit ses amarres se soulever toutes seules.

– C’est le bateau de Jim ! s’exclama-t-il.

– Pourquoi est-il en train de se détacher ? s’étonna la femme.

– C’est bien la première fois que je vois ça. Est-ce que ce peut être le vent ?

Comme il n’y avait aucune lumière à bord du grand yacht, l’homme était certain que son propriétaire ne s’y trouvait pas. Il déposa rapidement ses affaires et se précipita pour rattraper les cordes avant que le bateau s’éloigne, mais il se heurta à un mur invisible. Il y rebondit et tomba à la renverse. Son épouse lâcha son fardeau et se précipita sur lui.

– Qu’est-ce qui s’est passé ? Es-tu blessé ?

– Je me suis cogné le nez, mais je ne sais pas sur quoi.

– Laisse-moi essayer.

– Fais attention.

La femme s’avança plus prudemment que son mari et tendit la main vers l’amarre. Elle sentit aussitôt une résistance.

– On dirait une paroi transparente.

Elle utilisa ses deux mains pour tenter de traverser le curieux obstacle, mais n’eut pas le temps de passer au travers. Le bateau se volatilisa sous ses yeux !

– Oh mon doux ! s’écria la femme. Est-ce qu’il vient de couler comme une pierre ?

– Pas à cette vitesse, souffla l’homme, stupéfait. Je pense qu’il a disparu…

– Il faut appeler les policiers !

– Pour leur dire quoi ?

– Ce qui vient de se produire !

– Non seulement ils nous prendront pour des fous, mais nous ne pourrons pas partir demain matin, parce qu’ils n’en finiront plus de nous questionner.

– Nous ne pouvons pas nous en aller sans avoir faire notre devoir de citoyen. Si c’était notre bateau, n’aimerais-tu pas que les témoins de ce qui lui est arrivé le signalent aux autorités ?

– Mais on ne le sait même pas, ce qui lui est arrivé !

– Ce sera à eux de faire une enquête.

Elle sortit son téléphone de la poche de sa veste et signala le 911.
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Après avoir dématérialisé le Quest, Mathrotus utilisa sa magie pour s’orienter sur le globe terrestre. Il n’eut qu’à songer à l’endroit où il voulait s’installer, soit au large de la ville de Hilo, sur la grande île d’Hawaii, et l’y fit apparaître. Le choc entre l’immobilité du port et les vagues de l’océan faillit le renverser, mais le sorcier le stabilisa aussitôt. Il ne savait pas si ses loups pouvaient avoir le mal de mer et il n’avait pas du tout envie de l’apprendre. Il les entendit gémir à l’étage du bas, mais ne perçut aucune panique. « Peut-être devrais-je les transformer en dauphins jusqu’à ce que la partie commence », songea-t-il. Mais il y avait aussi des prédateurs, à cet endroit. Il ne pouvait pas se permettre de perdre aussi stupidement ses pions.

Comme il n’y avait personne à des kilomètres à la ronde, Mathrotus reprit son apparence de démon. « Voilà qui est mieux… » Il descendit dans la partie de la cabine qui avait été transformée en une élégante salle à manger et fit apparaître les globes d’Hawaii sur la table. Parce qu’il s’était rapproché des lieux qu’ils représentaient, des détails s’y ajoutaient de seconde en seconde.

– Je capte davantage l’énergie qui protège cette île, murmura-t-il, attentif.

Il ne l’avait jamais observée auparavant, car la seule fois où il avait choisi le Pacifique comme champ de bataille, c’était en Nouvelle-Zélande. Il posa sa main osseuse sur la boule transparente.

– Je comprends mieux maintenant pourquoi Alissandre a choisi cet endroit. Il nous a tendu un piège, mais il ne sait pas à qui il a affaire et son vieux mentor n’est plus là pour le conseiller. Je me demande tout de même où il a obtenu cette information… Certainement pas d’Arthur…

Il poursuivit son inspection chirurgicale de la grande île et jubila en découvrant l’emplacement exact de ses quelques coins les plus sombres.

– Quel bonheur… Le Mal a tout de même réussi à s’y incruster assez profondément pour que je puisse m’en servir. Je n’aurai donc pas à aller le chercher ailleurs pour l’y implanter. Je déteste perdre mon temps.

Il lui suffisait maintenant de déterminer lequel de ces vortex était le plus maléfique. Étant donné qu’il était un démon et, par conséquent, nullement soumis aux mêmes restrictions que les humains, Mathrotus employa le reste de la nuit à analyser chacun d’entre eux, ce qui lui permit également de plonger dans l’histoire de ces points isolés, où beaucoup d’exécutions avaient eu lieu. Elles remontaient à l’époque où des guerres intestines avaient déchiré les îles. Comme à plusieurs autres endroits sur la planète, les grands prêtres avaient offert leurs prisonniers aux dieux. Apparemment, un petit nombre d’entre eux n’avaient plus été capables de se passer de sang.

– Heureusement pour moi.

Il arrêta finalement son choix sur la pointe nord de l’île, un lieu particulièrement malfaisant, et laissa son esprit pénétrer dans le heiau qui s’y trouvait.

– Un sorcier… comme c’est intéressant.

Avec acharnement, il remonta le temps et arriva au moment où avaient eu lieu les sacrifices. L’homme qui y présidait était physiquement très imposant, un géant parmi les autres qui l’entouraient. Mieux encore, son cœur était aussi noir que du charbon. C’était exactement le type de serviteur qui plaisait à Mathrotus. Il était mort depuis des centaines d’années, mais cela ne représentait pas un obstacle pour un démon de sa trempe.

– Il ne me reste plus maintenant qu’à le retrouver en enfer et à conclure un pacte avec lui.

Le Quest était immobilisé à l’est de l’île. Il ne lui serait pas difficile de le déplacer complètement au nord. Le soleil avait commencé à se lever et bientôt sa lumière inonda la cabine ainsi que le globe de verre.

– J’ai trouvé mon roi. Je n’ai plus de temps à perdre.

– Y a-t-il quelqu’un à bord ? demanda une voix masculine dans un mégaphone.

Mathrotus n’aimait pas qu’on le dérange quand il préparait une opération magique, mais il lui fallait parfois respecter les lois des humains, là où il avait choisi d’affronter le magicien. Ses sens invisibles l’informèrent que, cette fois, il s’agissait d’un bateau aussi grand que le sien, qui appartenait aux garde-côtes. Il ne pouvait donc pas se permettre de le pulvériser sans attirer d’autres embarcations semblables dans la région et surtout l’attention du magicien. Il reprit donc son apparence humaine de la veille et sortit sur le pont du Quest. L’autre vaisseau tournait lentement autour, comme pour l’inspecter.

– Suis-je en danger, officier ? cria le sorcier pour se faire entendre.

– C’est à vous de me le dire, monsieur, répliqua l’homme, qui lui sembla suspicieux.

– Je me suis immobilisé ici pour dormir. Est-ce un endroit défendu ?

– Non. Il n’y a aucun exercice militaire dans ce secteur. Mais nous voulons nous assurer que vous n’avez pas été forcé de vous arrêter en pleine mer par des pirates.

– Pas du tout, je vous assure. J’étais seulement très fatigué.

– On nous a signalé, ce matin, que ce bateau a été volé à Vancouver.

– C’est absurde. Pourquoi volerais-je mon propre yacht ?

– Identifiez-vous, je vous prie.

Mathrotus utilisa son esprit pour consulter instantanément les enregistrements du yacht, qui se trouvaient heureusement à son bord.

– Je m’appelle Jim Cavitt.

Il leur fournit ensuite le numéro d’enregistrement du Quest ainsi que son adresse domiciliaire à Vancouver. L’officier prit le temps de vérifier les informations sur la tablette qu’il tenait dans son autre main.

– Êtes-vous seul à bord ?

Il n’allait surtout pas lui dire qu’il y avait treize loups sous le pont.

– Cette fois, oui. Mon médecin m’a conseillé de prendre du temps pour moi. Avez-vous besoin d’autres informations ?

– Où avez-vous l’intention de vous rendre ?

– Je songeais à voguer entre les îles pour me détendre et m’arrêter à Honolulu pour me ravitailler.

– Quand avez-vous quitté Vancouver ?

– Ça fait plusieurs jours. J’avais pourtant prévenu mes voisins de mon absence.

– Des témoins ont vu disparaître votre yacht, hier soir.

– Disparaître ? répéta-t-il en riant. C’est ridicule.

– Je suis d’accord, mais c’est mon devoir de vous le signaler.

– J’ai de bons moteurs, mais ils ne peuvent pas me faire parcourir autant de kilomètres en une seule nuit. À mon avis, ces gens avaient trop bu.

– Sans doute. Ce sera tout pour l’instant, monsieur Cavitt. Je vous prierais de vous remettre en route le plus tôt possible et n’hésitez pas à nous contacter si vous éprouvez des ennuis. Nous sommes là pour vous aider et pour veiller à votre sécurité.

– C’est très aimable de votre part, merci.

S’il n’avait pas découvert son futur roi quelques minutes plus tôt, Mathrotus aurait certainement enlevé cet officier, qui lui paraissait perspicace et physiquement en forme, pour l’obliger à participer au jeu.

– Puis-je connaître votre nom ?

– Percy Hatman, mais n’importe quel autre officier pourra vous assister. Soyez prudent.

Le sorcier lui envoya la main tandis que le vaisseau s’éloignait. Dès qu’il ne fut plus en vue, il commença par rendre le Quest invisible et indétectable.

– Ainsi, j’aurai la paix, peu importe où je mouillerai. Il me reste très peu de temps pour retrouver ce sorcier, qui sera mon roi.

Il rappela à son esprit l’endroit où se trouvait le lieu des sacrifices, puis déplaça le yacht à quelques kilomètres au large de la pointe nord de l’île. Les garde-côtes auraient beaucoup de plaisir à essayer de le localiser. Il descendit voir ses loups, qui n’avaient pas émis un seul son pendant son échange avec l’officier.

– Mon plan se concrétise, mes jolis. Nous allons d’abord tenter de faire tomber le roi blanc nous-mêmes et si nous n’y arrivons pas, il sera au moins affaibli lors de son duel contre le nôtre.

Il voulut alors transformer les prédateurs en jeunes Hawaiiens, qui pourraient passer inaperçus sur la terre ferme, mais la magie de l’île l’en empêcha.

– Je n’ai pas le temps de déjouer cet enchantement, alors vous vous battrez sous cette forme.

Ils se mirent à hurler pour manifester leur impatience.







Chapitre 26

Comme tous les matins, beau temps, mauvais temps, Galahad alla exercer son cheval, d’abord dans les sentiers de la forêt. Il reviendrait ensuite dans le grand enclos, où il n’utiliserait que ses jambes pour le guider, car en tournoi, ses mains devaient manier ses armes. C’était dimanche. Il faisait un temps exceptionnellement doux pour la saison. Lorsqu’il avait fait sortir son destrier de l’écurie, un brouillard courait sur le sol. Il l’avait rapidement analysé avant de monter en selle, car le sorcier aimait dérouter ses victimes en utilisant ce genre de phénomène atmosphérique. Il avait parcouru ses pistes favorites en rassurant Sortilège, qui n’aimait pas avancer sans voir où il mettait les sabots. Il faisait bien sûr confiance à son maître, mais conservait tout de même une attitude prudente.

En revenant à l’enclos, Galahad procéda aux exercices de base que l’animal effectuait toujours à la perfection. Il sombra alors dans ses plus vieux souvenirs de l’ordre de Galveston, à l’époque où il y était parfaitement heureux… avant leur trahison. Lancelot lui avait alors offert un magnifique cheval blanc qui portait le nom de Prodige. Il avait dû le payer une fortune, mais il n’avait jamais voulu le confirmer. Tous ces hommes qui faisaient partie de la Table ronde étaient des milliardaires. Ils avaient les moyens de s’acheter tout ce qu’ils désiraient et ils ne lésinaient jamais sur la qualité. Cette bête était absolument parfaite, sortie tout droit d’un conte fantastique. Le cavalier et son destrier avaient tout de suite établi un lien très fort. Ils n’avaient qu’à se regarder pour se comprendre. Galahad avait gagné toutes ses joutes sur Prodige et il était même arrivé que ce dernier se porte à son secours, la seule fois où il avait été désarçonné, pour empêcher son adversaire de l’attaquer tandis qu’il était écrasé au sol dans son armure en métal. « Il doit être mort, maintenant », regretta-t-il.

– Est-ce que tu vas finir par me voir ? cria alors une voix.

Il revint immédiatement au présent et aperçut son ami Donald Penny, derrière la clôture, en train de faire de grands gestes avec ses bras pour attirer son attention. Galahad ralentit la cadence de Sortilège et se rapprocha de lui.

– Ne me dis pas que tu es déjà rendu à l’âge où on n’entend plus rien ! s’exclama le médecin.

– Je suis vraiment désolé, Donald. J’étais perdu dans mes pensées.

– Tu sais pourtant à quel point c’est dangereux, pour un combattant.

– Mieux que quiconque, mais je n’ai flairé aucun danger dans le caer, ce matin, alors, je me suis laissé un peu aller.

– Tu as bientôt fini de l’entraîner ?

– C’est dimanche, alors je peux bien écourter la leçon.

– Tant mieux, parce qu’il faut qu’on parle.

Galahad mit pied à terre et mena Sortilège vers l’écurie.

– Est-ce qu’on peut le faire pendant que je m’occupe de lui ?

– Je ne vois pas comment je pourrais t’en empêcher, de toute façon. Tu n’es pas le genre de chevalier à négliger ton destrier.

– Tu as tout à fait raison.

– Même quand on s’est rencontrés, tu étais déjà comme ça.

– Je suis né consciencieux, puis l’ordre a enfoncé le clou encore plus creux.

Le châtelain immobilisa l’animal au milieu de l’allée pour le desseller. Il n’avait même pas besoin de l’attacher. Il rangea son équipement dans la salle à cet effet, puis revint bouchonner Sortilège.

– Je peux le faire en t’écoutant, tu sais, dit-il à Donald.

– J’aurais préféré devant un bon café, mais ça ira. Tu allais me le dire quand, que le jeu était recommencé ?

– C’est donc ça. En fait, j’essayais de ne pas t’en parler du tout.

Devinant qu’il aurait de la difficulté à obtenir des informations du chevalier parfait, le médecin décida de s’asseoir sur un des barils qui se trouvaient dans la grande allée.

– Nous sommes seuls, alors je t’en prie, vide ton sac.

– Comme tu t’en doutes déjà, le sorcier a encore triché.

– Dis-moi quelque chose que je ne sais pas.

– Alissandre n’a pas eu le choix. Mathrotus a activé l’œil omniscient à sa place.

– On a toujours le choix, dans la vie, mon ami. Tu le sais bien, pourtant.

– Dans ton monde, peut-être, mais pas dans celui des magiciens.

Donald soupira avec agacement. Quatre ans plus tôt, il avait été chargé de promener Nicole, Amy et les filles partout dans la province pour les protéger de la cruauté du sorcier, et il avait espéré ne plus jamais se retrouver dans une telle situation.

– Bon… Admettons qu’Alissandre change d’idée et qu’il refuse de participer à cette partie illégale, que se passera-t-il ? demanda-t-il.

– Le sorcier pourrait le forcer à jouer en tuant tous ceux qui lui sont chers.

– Je craignais que tu me dises ça.

– Les événements du dernier jeu sont encore frais dans notre mémoire, mais as-tu déjà oublié comment ça s’est passé il y a vingt ans ?

– J’ai plus de cheveux gris qu’à cette époque, mais mes neurones sont encore fonctionnels. Je n’ai rien oublié du tout, mon ami. En passant, je possède toujours le véhicule motorisé, mais je n’ai pas vraiment envie de repartir avec la famille de Terra et la mienne.

– Je ne crois pas que ce serait utile, en ce moment, mais ça pourrait devenir nécessaire. Nous devons à tout prix éviter de fournir à ce monstre des otages qu’il pourrait utiliser contre Alissandre.

– Apparemment, la partie aurait lieu à Hawaii. C’est bien loin pour intervenir rapidement.

– À qui le dis-tu ! Mais Terra préfère que nous défendions Nouvelle-Camelot, cette fois.

– Même s’il se retrouve en danger de mort ?

– J’imagine que si ça devait se produire, Alissandre viendrait nous chercher pour lui prêter main-forte.

Le téléphone de Galahad sonna dans la petite sacoche en cuir attachée à sa ceinture. Il l’en retira et jeta un œil à l’afficheur.

– C’est Terra.

– Allez, réponds, le pressa Donald.

– Est-ce que ça va, mon frère ?

– Je ne sais pas trop quoi te répondre, avoua Terra, profondément découragé.

– Donald est avec moi. Je vais utiliser la fonction mains libres pour qu’il puisse t’entendre aussi.

– Bonne idée.

– Aloha, mon ami. As-tu retrouvé Béthanie ? demanda le médecin.

– Ouais.

– Laisse-moi deviner. Elle ne veut pas rentrer en Colombie-Britannique.

– C’est exact et Alissandre l’encourage dans son entêtement à participer au jeu.

– Pourquoi a-t-il choisi un champ de bataille au beau milieu de l’océan ?

– Il l’a fait à la demande de kahunas, qui semblent posséder les mêmes pouvoirs que lui.

– Des quoi ?

– Ce sont des shamans, qui ne sont pas nécessairement encore vivants.

Galahad arqua les sourcils en même temps que Donald.

– Apparemment, l’île est protégée par une magie ancienne qui pourrait nous débarrasser une fois pour toutes du sorcier, poursuivit Terra, qui ne se rendait pas compte qu’il venait de frapper ses amis de consternation.

– Redis-nous ça, exigea Donald.

– Vous m’avez très bien entendu.

– Ce genre de soutien n’est pas négligeable, estima Galahad, mais tu ne sembles pas convaincu. Je l’entends dans ta voix.

– Alissandre et ses nouveaux alliés ont décidé de remplacer le roi par une reine et de la protéger avec des guerriers fantômes qui ne se manifesteront qu’au moment du grand combat.

– Ça, j’aime moins, s’alarma Donald.

– Ce sont donc eux qui ont attiré Béthanie à Hawaii, comprit Galahad.

– À mon avis, même si tu n’es plus la pièce maîtresse, si tu es dans les parages, le vieux corbeau se vengera certainement de toi, ajouta Donald.

– Je suis d’accord avec lui, l’appuya le chevalier.

– Tant qu’il ne s’en prend pas à ma fille, je tâcherai de survivre et de l’empêcher de lui faire du mal.

– Terra, ce n’est pas un bon plan, protesta Galahad. Nous savons tous les deux de quoi Mathrotus est capable.

– Ce n’est pas une question de choix, je le crains. La partie commence dans deux jours.

– Il frappera avant, c’est sûr.

– Alissandre reste auprès de vous, au moins ? voulut s’assurer Donald.

– La plupart du temps. Il s’entretient souvent avec les kahunas dans des tunnels de lave sous l’île, mais il ne nous dit pas de quoi.

Donald et Galahad échangèrent un regard inquiet.

– C’est comme un conseil de guerre, en somme ? s’enquit le médecin.

– Je n’en sais rien. Il y a aussi là-bas de petites personnes, pas plus grandes que des enfants de dix ans. J’ignore quel sera leur rôle dans le jeu.

– J’espère que ce ne seront pas ses pions.

– Je ne sais plus quoi vous dire.

– Pourriez-vous annuler cette partie ?

– Tu sais bien que non. Nous risquerions que Mathrotus éclate de colère et qu’il nous tue sans plus de façon.

– As-tu besoin de nous ? offrit Galahad.

– Pour que vous restiez assis à Hawaii à attendre avec moi qu’il se passe enfin quelque chose tandis que le sorcier pourrait frapper chez nous ?

– L’idée, c’est d’être à tes côtés au cas où le sorcier déciderait de ne pas respecter les délais, précisa Donald.

– Il est encore trop tôt pour évaluer les dangers reliés à cette partie.

– Si tu crains que je ne sois pas à la hauteur, sache que je m’entraîne deux fois par semaine au gym et que je suis devenu ceinture noire en karaté rien que pour mieux me défendre. Et je te sens sourire, là.

– Je suis vraiment désolé, Donald, mais malgré toute ta bonne volonté, nous avons affaire à des démons, pas à des adversaires ordinaires.

– Ils ne sauront même pas ce qui les a frappés !

– Merci d’essayer de m’égayer, mon ami. Je dois y aller. Je vous en conjure, surveillez bien la cité.

– Tu peux compter sur nous, promit Galahad, même s’il aurait préféré sauter dans le prochain avion à destination d’Hawaii.

– À très bientôt.

Terra mit fin à la communication.

– Ça ne sent pas bon, grommela le médecin.

– Je suis d’accord. Je vais prévenir la mairesse et les membres de l’ordre de Nouvelle-Camelot pour qu’ils gardent l’œil ouvert.

– Mais est-ce que ça suffira ?

– Il le faudra bien.
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Terra remit le téléphone dans la poche de sa chemise et s’approcha de la fenêtre du salon de la maison de Shawn. Dans l’entrée, entre le bâtiment et la Jeep, Béthanie et le jeune homme s’entraînaient sans relâche en vue des combats singuliers. La jeune femme avait persuadé Alissandre de leur fournir à son père, à Shawn et à elle des épées médiévales comme celles qu’elle utilisait dans les leçons d’escrime de Galahad. Terra les observa en silence pendant un moment. La technique de l’Hawaiien était différente de la leur, mais il se débrouillait pour parer efficacement les charges à l’emporte-pièce de sa fille. « Mais ce sont à des loups qu’ils auront affaire, pas à des hommes », songea-t-il. Ces prédateurs avaient adopté bien des apparences depuis qu’il était impliqué dans ce jeu stupide, mais ils n’avaient personnifié des combattants armés qu’en Terre sainte, où ils avaient été facilement neutralisés. Il doutait que Mathrotus refasse la même erreur. Mais ce qui chagrinait surtout le Hollandais, c’était de ne plus avoir l’énergie de ses jeunes années. « Les hommes de mon âge profitent habituellement d’une retraite bien méritée », se dit-il. Il espéra de tout son cœur que ce serait sa dernière partie.

Dans l’entrée, Béthanie multipliait les charges, mais elle commençait à se rendre compte que son ami y répliquait mollement. Avait-il vanté ses capacités de guerrier juste pour l’impressionner ?

– Allez ! Un peu plus de vigueur, monsieur Kekoa ! s’exclama-t-elle. Je suis certaine que les sbires du sorcier ne me ménageront pas comme tu es en train de le faire !

– Il n’est pas question que je te blesse avant les combats, tout de même, protesta-t-il.

– Les pions noirs ne m’épargneront pas et encore moins leur roi.

Il mit un peu plus d’ardeur dans ses coups.

– Ton père a dit qu’ils pouvaient adopter l’apparence de leur choix. Que feras-tu s’ils se transforment en requins ?

Elle mit fin au duel et recula de quelques pas en pâlissant.

– Je n’avais pas pensé à ça…

– Konani prétend que le sorcier peut lire dans nos pensées pour y déterrer nos peurs et nos faiblesses.

– Mon père en a été victime, en effet.

– Je pourrais porter un costume de requin pour poursuivre cet entraînement.

Elle éclata de rire en l’imaginant ainsi affublé.

– Déjà, c’est une meilleure attitude, mademoiselle Wilder. Si jamais ils ont recours à cette apparence, tu n’auras qu’à imaginer que c’est moi qui porte un déguisement bien réussi.

– Ce que tu peux être bête, quand tu veux.

Elle s’empara de sa bouteille d’eau et en but quelques gorgées.

– Quand je t’ai imposé cette arme médiévale, je n’ai pas pensé à te demander avec quoi tu comptais affronter les sbires du sorcier.

– Nous avons aussi des épées, mais elles ne ressemblent pas du tout aux tiennes. Elles sont en bois de koa avec des dents de requin-bouledogue plantées le long de la lame.

– Je t’en prie, arrête de te moquer de moi.

– Je te dis la vérité. Ces armes existent vraiment depuis des temps anciens.

– Si vous arrachiez toutes les dents à ces affreux poissons, j’imagine que j’en aurais moins peur.

Il s’esclaffa et mit un long moment à reprendre son sérieux. Dans la fenêtre du salon, Terra secoua la tête avec découragement. Lui-même avait été longuement formé par les membres de la Table ronde afin d’affronter le sorcier, du moins l’avait-il cru. Béthanie ne s’était entraînée que dans le but de gagner des tournois. Ce n’était pas la même chose. Alissandre apparut à côté de lui.

– On dirait que tu es aussi médusé que moi, commenta le Hollandais.

– Plus je questionne les kahunas, plus j’en apprends sur leur passé et plus je me rends compte qu’ils ne savent pas grand-chose du jeu. Ils veulent juste protéger les îles et éradiquer le Mal sur la planète.

– Pourraient-ils nous mettre des bâtons dans les roues sans le faire exprès ?

– Tout comme moi, avec mon inexpérience. Je ne suis pas Fredegar.

– S’il t’a choisi, c’est que tu avais tout ce qu’il fallait pour le remplacer. Pouvons-nous faire confiance à nos alliés, Alissandre ?

– Je suis persuadé qu’ils tenteront de nous aider de tout leur cœur, mais je suis incapable de prédire s’ils auront du succès. Ça ne fait pas partie des pouvoirs d’un magicien.

– Il faudra donc surtout compter sur nous-mêmes.

– C’est possible, mais nous savons au moins que le sorcier n’a pas beaucoup d’imagination. Il suit toujours la même stratégie depuis des centaines d’années.

– Donc, il tentera de nous tendre des pièges avant de lancer son roi dans la mêlée.

– C’est ce que je pense aussi.

– Mathrotus pourrait-il éliminer les kahunas un à un pour nous isoler ?

– S’il les juge trop puissants, c’est certain qu’il cherchera à nous priver de leurs pouvoirs.

– Que dirais-tu de prendre l’initiative au lieu d’attendre que le sorcier nous attaque ?

– Laisse-moi d’abord le localiser et évaluer nos chances de succès avant de prendre cette décision.

– C’est sûrement plus sage, mais, très sincèrement, je préférerais que nous mettions fin au jeu plus rapidement, cette fois, et qu’aucun de nous se retrouve dans un château hanté d’où nous ne pourrions plus nous échapper.

– Je veillerai à ce que ça ne se produise pas.

Alissandre se volatilisa sans lui dire où il allait, mais Terra avait appris à lui faire confiance. Il baissa les yeux pour observer l’entraînement des jeunes, qui avait repris de plus belle.







Chapitre 27

Mathrotus laissa ses loups sur le Quest, à sa nouvelle position sur l’océan. Non seulement ils ne pouvaient aller nulle part sans lui, mais sa magie empêcherait quiconque voguerait au nord de l’île d’apercevoir le bateau. Les risques de collision étaient également inexistants, puisque l’écran dont il l’avait entouré dévierait tout ce qui tenterait de s’en approcher, même un missile nucléaire. Avant de commencer à harceler les pions du magicien, le sorcier devait absolument choisir son roi, sinon il perdrait la partie par défaut. Cela ne lui était jamais arrivé depuis qu’il avait créé le jeu, mais il se devait tout de même d’être prudent. Debout sur le pont, il se tourna vers la terre ferme, qu’il ne pouvait pas apercevoir avec ses yeux, mais qu’il détectait avec ses sens maléfiques. Il n’eut qu’à le désirer pour se déplacer d’un seul coup jusqu’à la pointe de terre où s’élevait le temple maudit.

Il se matérialisa devant ce qui ressemblait, à première vue, à une pile de roches volcaniques, qui avait jadis été un édifice quelconque. Il en fit lentement le tour. Personne ne s’y trouvait, sans doute en raison de l’énergie négative qui s’échappait du sol. Il finit par découvrir une grande pierre plate qui ressemblait à un autel. Il passa la main au-dessus et fut assailli par des scènes d’immolation accompagnées de chants, de battements de tambour énergiques et d’émotions étrangement contradictoires. Les guerriers qu’on y avait mis à mort avaient fait preuve d’un étonnant stoïcisme, mais certains avaient été intérieurement terrifiés tandis que d’autres s’étaient inquiétés pour le sort que subirait leur famille.

– C’est absolument parfait, se réjouit Mathrotus.

Il remonta encore plus loin parmi les victimes et découvrit parmi elles l’ancien sorcier qui avait été exécuté par sa propre tribu. De plus, c’était aussi un grand guerrier, exactement ce qu’il lui fallait. La mémoire des pierres lui apprit qu’il s’appelait Naheka. Il se planta donc devant le heiau et se mit à psalmodier dans la langue des démons jusqu’à ce qu’un tourbillon de poussière s’élève autour de l’autel. Puis de hautes flammes l’entourèrent. Un homme de forte stature se forma, un membre à la fois, sur la grosse pierre. Lorsqu’il fut enfin complet, le feu disparut. Naheka se tenait debout, stupéfait d’avoir retrouvé son corps. Il ne portait qu’un pagne et des bracelets formés de rubans colorés. Ses longs cheveux noirs volaient au vent et, sur ses yeux, était peint un bandeau de khôl qui lui donnait un air macabre.

– Qui a rempli mes poumons d’air ? demanda-t-il d’une voix grave.

– C’est moi, ton nouveau maître.

Le guerrier examina le démon de la tête aux pieds, mais ne sembla pas se formaliser de son apparence d’ange de la mort.

– Si tu me sers bien, je te rendrai ta liberté et tu pourras te venger de ceux qui t’ont exécuté.

– Je ne te connais pas.

– Et pourtant, je suis bien plus vieux que toi. Dommage que ma réputation ne se soit pas rendue jusqu’ici. Tu m’aurais vénéré au lieu de te méfier de moi.

– Je suis mon propre maître.

– Plus maintenant. Je t’ai ramené de la mort pour que tu accomplisses une mission très spéciale. Si tu la réussis, tu seras libre d’aller où tu veux.

Naheka se contenta de le fixer, incertain.

– Allons en parler chez moi, ajouta Mathrotus.

Les deux créatures maléfiques se retrouvèrent instantanément sur le pont du Quest. Naheka regarda autour de lui, étonné de se trouver au milieu de l’océan.

– Comment sommes-nous arrivés ici ?

– Grâce à ma magie. Je suis bien plus puissant que toi et que tous les autres sorciers que tu as connus.

Naheka regardait autour de lui, car il n’avait jamais vu de yacht moderne. À son époque, il n’y avait eu que des canots.

– C’est quoi, la mission ? Je sais déjà comment faire tomber la foudre, rendre les gens malades et ruiner les récoltes.

– As-tu déjà tué quelqu’un ?

– Oui, la moitié de mon village.

C’était sûrement pour cette raison qu’il avait été exécuté.

– Sais-tu te servir d’une arme ?

– J’ai déjà combattu avant de m’allier aux puissants esprits du feu. Je sais utiliser le javelot et la massue. Tu veux donc que je te débarrasse de quelqu’un.

– C’est exact, mais pas à l’aide d’incantations ou de poison. J’ai besoin de quelque chose de plus rapide et de plus spectaculaire.

– Dis-moi qui je dois tuer.

– Un peu de patience, mon ami. Je dois d’abord faire quelques vérifications pour le retrouver. Je te lancerai bientôt dans l’action. En attendant, profite un peu de la vie.

Mathrotus fit apparaître un buffet de fruits, de crevettes, de saumon, de poulet grillé, de porc et de petits pains encore chauds, qu’il venait de voler dans un hôtel. Naheka reconnut certains plats et se mit à manger avec appétit.

– Ça fait longtemps, laissa-t-il tomber, la bouche pleine.

– Tu peux tout avaler, si tu veux. C’est à toi.
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Après son entretien avec Terra, Alissandre s’était dirigé vers les tunnels de lave, où se trouvait la grotte des kahunas. La suggestion de son ami de prendre l’initiative n’était pas dénuée de sens, mais il ne s’attendait pas à localiser facilement Mathrotus. Ce dernier jouait au jeu depuis si longtemps qu’il avait appris à bien masquer sa présence. Terra avait raison de craindre des pièges comme celui du château où il avait été emprisonné et torturé. Fredegar n’y avait pas pris garde. « Je dois me montrer plus vigilant que lui », décida Alissandre. Lorsqu’il apparut à l’entrée de la caverne, il y trouva la plus grande confusion. Formant un cercle, les kahunas s’exprimaient tous en même temps avec agitation. « Le sorcier est-il déjà passé par ici ? » s’inquiéta le magicien. Appuyés au mur de roc, les menehunes s’étaient collés les uns contre les autres et les observaient en silence. Ils semblaient effrayés, eux aussi.

– Que se passe-t-il ? demanda Alissandre en s’insérant entre deux shamans.

– Une présence maléfique s’est manifestée sur l’île, l’informa Konani.

– Pourquoi êtes-vous surpris ? Nous savions que le sorcier approchait.

– Il ne s’agit pas de lui.

– Un de ses pions ?

– Non plus.

– Alors, qui ? s’impatienta le magicien.

– Un des nôtres, qui a été exécuté il y a très longtemps pour le punir de tous les meurtres qu’il avait commis.

– Arraché à la mort, donc.

– Personne ici ne pratique cette magie.

Alissandre n’avait vu nulle part dans le journal de son prédécesseur que Mathrotus avait déjà recruté son roi de cette façon.

– Que savez-vous de cet homme ? s’enquit-il.

– C’était un guerrier cruel, répondit Konani. Il a d’abord fait partie de ceux qui ont défendu cette île, puis il a joint les rangs des kahunas, car son père l’avait formé pour qu’il le remplace un jour. Il a été choisi pour procéder à la mise à mort des prisonniers et il y a pris goût. Quand la guerre s’est terminée, il a tué tous les membres de sa propre famille et tous ceux qui voulaient l’empêcher de pratiquer la sorcellerie.

– Ça explique votre affolement.

– Nous ne comprenons pas comment un homme qui est redevenu poussière a pu ravoir un nouveau corps.

– C’est malheureusement un exploit que Mathrotus a le pouvoir d’accomplir. Il a sans doute capté une vision de ce kahuna tandis qu’il était vivant et il a fabriqué une image de lui dans laquelle il a attiré son âme.

– Es-tu bien certain que c’est lui qui a commis ce terrible sacrilège ?

– Il existe sans doute d’autres nécromants sur cette planète, mais je ne vois pas quel serait leur intérêt de ressusciter ce sorcier maintenant. Mais il y a une façon de le vérifier. Savez-vous où ça s’est produit exactement ?

– À l’endroit le plus funeste d’Hawaii. Il est si chargé d’énergie noire qu’aucun d’entre nous n’y est jamais allé. Nous n’en connaissons que la tragique histoire.

– Dites-moi où il se trouve, parce que je dois en avoir le cœur net.

Les kahunas se consultèrent pendant quelques secondes, de plus en plus apeurés. Konani se tourna ensuite vers Alissandre.

– Ils ne sont pas d’accord, mais moi, je sais que c’est important pour la suite des choses. Je vais t’y conduire, mais nous ne pourrons pas y rester longtemps sans risquer de corrompre notre magie.

– Je comprends et je te remercie de prendre ce risque pour nous aider à mettre fin au jeu.

L’air de reproche que leur adressaient les shamans était éloquent, mais ils n’avaient pas le choix. Alissandre n’eut pas le temps de les rassurer que Konani le transportait jusqu’au heiau maléfique, au nord de l’île.

– C’est ici.

Le magicien n’eut pas besoin de s’approcher de l’autel en pierre pour capter l’énergie meurtrière des lieux. Il avait de la difficulté à croire qu’on ait assassiné autant d’hommes à ce seul endroit. Il les entoura tous les deux d’une bulle de protection qui ne l’empêcherait pas de procéder à ses vérifications et remonta dans le temps. L’intervention de Mathrotus était toute récente.

– Vous avez raison de vous alarmer, soupira-t-il. Tout porte à croire que le sorcier vient de recruter son roi.

– Est-il normal que nous n’arrivions pas à localiser le sorcier sur l’île ?

– Mathrotus a le pouvoir de masquer sa présence où qu’il soit et il possède un antre quelque part sur la planète auquel il peut accéder à la vitesse de la lumière. Il est possible qu’il y ait conduit cet homme pour le préparer à son duel contre le roi blanc.

– Qui aura bientôt lieu…

– Je pense comme vous tous qu’il a envie d’une victoire rapide, même si elle doit manquer d’élégance. Nous devons nous organiser sans perdre de temps.

– Je vais l’expliquer aux autres.

Konani les ramena dans les tunnels de lave, où il s’adressa aussitôt aux shamans. Alissandre en profita pour aller mettre les siens au courant des derniers développements. Il les trouva au salon. Terra était perdu dans ses pensées tandis que Béthanie et Shawn, assis sur les fauteuils, étaient en train de s’éponger, après leur entraînement à l’épée.

– Je n’aime pas ce que je vois dans tes yeux, laissa tomber le Hollandais.

– Mathrotus a choisi son roi.

– C’est donc quelqu’un de terrible.

– Il a fait revivre un ancien kahuna qui avait transgressé les lois des siens.

– Fais revivre ? demanda Béthanie. Il s’est réincarné ?

– Pas tout à fait, répondit Alissandre. Quand on se réincarne, on recommence sa vie dans le corps d’un bébé qui vient de naître. Le sorcier lui a plutôt fabriqué un corps temporaire pour y loger son âme d’antan.

– Un corps indestructible ?

– Je n’en sais encore rien. Je n’ai senti que son retour. Je ne sais même pas s’il respire.

– C’est de plus en plus inquiétant, s’alarma Terra.

– Je sais, mais il n’est pas question que je vous cache la vérité.

– Est-il possible que Mathrotus le dote aussi de pouvoirs magiques ?

Béthanie se figea.

– Ce serait un geste hautement illégal, mais il l’a déjà fait dans le passé.

– Une petite minute ! s’exclama la jeune femme. Moi, je n’en ai aucun !

– Et les règles du jeu me défendent de t’en doter. Je n’ai le droit que de te fournir des armes pendant le duel si les tiennes venaient à se briser pendant les combats. Je ne peux pas intervenir directement contre lui.

– Mais tu seras à mes côtés, n’est-ce pas ?

– Tu peux compter sur moi. Je ferai en sorte de neutraliser ses facultés, en rappelant à mon adversaire qu’il se conduit avec mauvaise foi, et tu t’occuperas du reste.

– C’est un bon plan.

Pour sa part, Terra ne semblait pas convaincu que cela puisse fonctionner, mais il garda le silence.

– Je vais aller rapidement consulter mes livres pour voir s’il n’y a pas autre chose que je pourrais faire pour disqualifier le roi noir, annonça Alissandre.

Il n’attendit pas leurs protestations et disparut. Béthanie se tourna vers son père.

– Le roi noir que tu as affronté avant ma naissance avait-il aussi de la magie ?

– Pas personnellement, mais le sorcier l’avait doté d’une force surhumaine ainsi que d’une armure et d’une puissante épée.

– S’il fait la même chose avec son zombie, il n’aura pas le succès qu’il recherche, commenta Shawn. Les guerriers de ce pays ne se battaient pas en armure. Un tel accoutrement ne ferait que ralentir ses mouvements.

– Alors, tant mieux pour moi, se réjouit Béthanie.

– Il est impossible de savoir ce qui se passe dans la tête de Mathrotus, parce que c’est un être tordu, grommela Terra.

– Mais tu as déjà vaincu son roi. C’est encourageant, non ?

– J’ai eu beaucoup de chance de m’en sortir vivant, parce que le sorcier avait écarté du duel tous ceux qui pouvaient m’aider. Il avait aussi réussi à neutraliser Galahad, qui était notre meilleur combattant. Je ne voudrais pas que la même chose t’arrive, mon ange.

– À mon avis, ça ne se passera pas ainsi, tenta de le rassurer Shawn. Non seulement nous nous tiendrons aux côtés de Béthanie, mais ses pions seront tous là, le moment venu. Le sorcier ne pourra pas les éliminer avant le grand combat.

– Parce qu’ils sont déjà morts ? osa demander la jeune femme.

– Entre autres, mais surtout parce qu’ils ont été choisis parmi les meilleurs guerriers de tous les temps. Nous l’emporterons.

Terra se garda d’ajouter le moindre commentaire. Peut-être que ce jeune homme avait raison, en fin de compte.







Chapitre 28

Les heures passèrent sans qu’Alissandre revienne vers eux, mais Terra savait qu’il n’était pas facile de trouver de l’information parmi les milliers d’ouvrages qui couvraient les murs de sa grotte, et encore moins de les consulter, même s’il possédait le merveilleux don de les lire en quelques secondes. Lui-même regrettait de ne pas avoir apporté dans ses bagages le dernier livre qu’il était en train de lire, car il n’y avait pas grand-chose à faire dans la fabuleuse maison de Shawn, juchée sur des pilotis. Le jeune Hawaiien capta son désarroi et, tandis qu’ils terminaient leur dîner, il eut une idée.

– Il y a sur mon île des endroits sacrés qui nous permettent soit de nous adresser directement aux ancêtres pour obtenir leurs conseils, soit pour leur demander une faveur, soit pour guérir, déclara-t-il.

– Vraiment ? s’étonna Béthanie.

– Les kahunas d’antan les ont choisis en fonction des vortex qui s’y trouvaient déjà. Apparemment, il y en a d’autres ailleurs sur la planète et ils seraient tous reliés.

– Les lieux miraculeux, murmura Terra en se rappelant les conversations qu’il avait eues, enfant, avec sa grand-mère hollandaise.

En vieillissant, il avait penché pour la science et les avait remisées au fond de sa conscience.

– C’est exact, confirma Shawn. Il s’y produit des choses incroyables.

– Est-ce bien loin d’ici ? demanda la jeune femme, intéressée.

– À environ une heure, mais je n’ai pas le droit de vous en révéler le nom. Les kahunas préfèrent que les touristes ignorent l’existence de ce site.

– Y serions-nous en sécurité ?

– Mathrotus peut nous atteindre n’importe où, intervint Terra, même ici.

– Alors, moi, je suis en faveur d’y aller. Dis oui, papa.

Elle lui fit la même moue insistante que lorsqu’elle était enfant, ce qui le fit sourire.

– Pourquoi pas ?

– Je vous recommande d’appliquer de la lotion solaire, surtout vous, monsieur Wilder, leur dit Shawn. Vous êtes aussi pâle qu’une pinte de lait.

– Tu peux commencer à m’appeler Terra et merci du conseil.

– Il faut aussi apporter beaucoup d’eau et de bons souliers de marche, parce qu’il nous faudra nous y rendre à pied. Il y a des limites à ce qu’une Jeep peut accomplir.

Il jeta un œil aux belles chaussures griffées du Hollandais.

– Heureusement, nous portons la même pointure.

Shawn lui procura donc des bottes d’escalade et se chaussa de la même façon. Quant à Béthanie, elle avait déjà tout ce qu’il lui fallait. Ils quittèrent la maison et descendirent l’escalier. Le jeune Hawaiien souriait de toutes ses dents, mais Terra avait déjà compris qu’il était tout de même attentif à ce qui se passait autour de lui. Ce n’était pas le hasard qui l’avait mis sur la route de sa fille. Ils grimpèrent dans la Jeep. Pour que son père soit plus à l’aise dans le véhicule, Béthanie s’était glissée sur un des sièges arrière avec les sacs à dos. Ils empruntèrent la route qui descendait vers le sud. Terra demeura silencieux, se contentant d’admirer le paysage. Il avait visité plusieurs pays dans sa vie, mais aucun qui ressemblât à la grande île. Ils coupèrent alors à l’intérieur des terres, jusqu’à ce qu’ils atteignent un petit restaurant au bord du chemin, où il n’y avait qu’une seule voiture.

– C’est un drôle d’emplacement pour un site sacré, lâcha Béthanie, étonnée.

– Il y a pire encore, plaisanta Shawn. Certains se trouvent au sommet de montagnes où ne mène aucun sentier. Les adeptes mettent plusieurs jours à les atteindre.

– Ils doivent être vraiment importants pour qu’ils tiennent à s’y rendre.

– Et ici ? demanda Terra, à tout hasard.

– Nous allons devoir traverser une petite jungle qui appartient à un ami, mais ça ne prendra qu’une demi-heure, tout au plus.

– Promets-moi que ça ne drainera pas les forces de mon père, voulut s’assurer Béthanie.

– Peut-être à l’aller, mais certainement pas au retour.

– Comment est-ce possible ?

Il ne répondit pas, gara la Jeep près de l’autre voiture et en descendit. Un Hawaiien d’un certain âge sortit du bâtiment et salua Shawn, lui signalant qu’il pouvait s’introduire sur ses terres. Comme l’avait annoncé leur jeune guide, les Wilder marchèrent entre les arbres et les fougères pendant de longues minutes sur un terrain inégal, jusqu’à ce que cesse toute végétation. C’est là qu’ils se rendirent compte qu’ils se trouvaient sur une coulée de lave durcie. Ils s’arrêtèrent près d’une petite tour composée de pierres empilées les unes par-dessus les autres, juste avant une pente qui descendait sur une plage de sable noir.

– C’est un heiau. Cette construction indique le lieu exact du vortex.

– On sent déjà que c’est différent de tous les autres endroits que tu m’as fait visiter, commenta Béthanie.

– Je vais déposer mes offrandes et nous méditerons tous ensemble. Vous pouvez vous installer ici. Je n’en ai que pour une minute.

– Papa, as-tu besoin de moi ?

– Il me reste encore un minimum de flexibilité, plaisanta Terra.

Le père et la fille s’assirent en tailleur sur la lave. Shawn retira de son sac à dos un sachet transparent duquel il sortit des feuilles d’une plante locale. Il en déposa plusieurs dans les coquillages qui se trouvaient au pied de la petite tour, prononça quelques mots et rejoignit ses amis.

– Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Béthanie.

– Vous allez fermer les yeux et respirer normalement pendant que j’entonnerai les chants sacrés. Vous n’êtes pas obligés de les apprendre.

Les Wilder lui obéirent, surtout par curiosité. Tout en constatant que son ami possédait une très belle voix, la jeune femme sentit aussitôt un grand bien-être l’envahir. Sans comprendre comment, elle se retrouva dans un vaste espace obscur, en plein duel contre un adversaire qui ressemblait davantage à une ombre qu’à un guerrier. Curieusement, elle ne ressentait aucune peur et ses coups étaient fluides et puissants. Tu es la reine et l’avenir du monde repose sur tes épaules, lui dit une voix féminine dans sa tête. Elle continua de se battre jusqu’à ce qu’elle ouvre subitement les yeux. Assis devant elle, Terra et Shawn l’observaient. Ils n’avaient pas osé la tirer de sa transe de peur que son âme s’échappe à tout jamais de son corps.

– Comment te sens-tu ? s’enquit aussitôt Shawn.

– Étrangement bien. On aurait dit que j’étais devenue un superhéros. Et vous ?

– Pendant cette méditation, j’ai demandé à mes parents défunts de nous protéger du Mal, répondit très sérieusement Terra.

– Moi, je me suis adressé à tous mes ancêtres pour qu’ils nous garantissent la victoire, avoua Shawn. J’ai aussi ajouté que cet affrontement devait mettre fin une fois pour toutes à ces attaques du sorcier.

– J’aurais peut-être dû faire ça aussi.

Le jeune homme les fit descendre sur la plage d’hématite et les laissa observer l’étrange paysage. Même les pierres qui y étaient éparpillées ressemblaient à de gros morceaux de charbon. Béthanie s’accroupit et posa les paumes sur le sol.

– C’est fou comment on se sent bien, ici, murmura-t-elle.

– Parce que c’est un bon vortex, expliqua Shawn.

– Il y en a donc des moins bons.

– Au moins deux dont je connais l’existence. Je n’ai pas le droit d’y aller. Nous devrions rentrer, maintenant. Le soleil va bientôt se coucher.

– Déjà ? s’étonna Béthanie.

– Nous sommes ici depuis trois heures, l’informa Terra.

Ils refirent donc le chemin à l’envers dans la jungle et s’aperçurent qu’ils étaient en bien meilleure forme qu’à leur arrivée. Ils remontèrent dans la Jeep et retournèrent à Kailua-Kona. Comme c’était presque l’heure du repas du soir, Shawn alla le préparer dans la cuisine, laissant le père et la fille en tête à tête au salon.

– Tu nous as souvent raconté, à Aym et moi, ce qui t’était arrivé avant notre naissance, mais je ne parvenais jamais à me l’imaginer. J’ai même pensé que c’était une histoire pour nous empêcher de nous éloigner de la maison, la nuit. Je t’avoue que maintenant, c’est beaucoup plus clair.

– Tu sais pourtant que ta mère et moi avons pris l’engagement de ne jamais vous mentir.

– On ne comprend pas ces choses-là, quand on est enfant. Ça vient plus tard, malheureusement.

– Même si tu as eu l’impression de devenir Wonder Woman pendant ta méditation, est-il nécessaire que je te recommande la plus grande prudence pendant le jeu ?

– Je me doutais que tu allais me dire ça.

– Les pions du sorcier se battent contre ceux du magicien depuis des siècles. Ils savent comment infliger de la douleur aux humains.

– Est-ce que ce sont toujours les mêmes ?

– Je ne crois pas, non. Beaucoup sont abattus pendant les parties, mais ils puisent tous leur puissance à la même source. Alors ce sont pour ainsi dire des clones des premiers qui ont été jetés dans la mêlée, il y a des milliers d’années. Ils sont sournois et peuvent changer d’apparence en un battement de cil.

– Galahad m’a déjà raconté qu’il avait été terrassé par un dragon.

– C’était en effet un des pions qui avait choisi cette forme et ce n’était pas une illusion. Il lui a causé beaucoup de souffrances.

– Je suis brave, mais je ne suis pas certaine que j’aimerais me mesurer à une bête pareille.

– Même Alissandre est incapable de savoir ce que le sorcier fera, alors nous devons être constamment sur nos gardes.

– À quoi pourraient-ils aussi ressembler ?

– Je ne peux te parler que de mes propres expériences. Je les ai vus adopter l’apparence de loups, ce qu’ils préfèrent, et d’hommes dans le besoin. Ils ont même emprunté le visage de mes compagnons d’armes de l’ordre et celui des ennemis des chevaliers du temple de Salomon, en Terre sainte.

– Qu’est-ce que je dois faire si l’un d’eux prend l’apparence de mon frère ?

– Alissandre sera en mesure de te dire si c’est lui ou un leurre. Tu pourrais aussi lui poser une question à laquelle seule Aymeric pourrait répondre, quelque chose de très personnel.

– Ça me rassure. Je ne m’en remettrais jamais si je faisais du mal à Aym.

Shawn les convia alors à table et leur servit du poulet au gingembre avec des nouilles frites.

– J’ai longuement réfléchi et je pense que nous devrions d’abord laisser les marcheurs affronter les loups pour pouvoir mieux protéger la reine, laissa-t-il tomber.

– Me protéger ? réagit Béthanie, insultée.

– Je voulais plutôt dire : nous assurer que personne ne s’immisce dans ton duel contre le roi noir. Nous laisserons à Alissandre et aux kahunas le soin d’empêcher le sorcier de sortir des as de ses manches.

– Théoriquement, ça semble parfait, mais nous ignorons ce qu’il fera.

– Il nous faudra être très vigilants et, surtout, ne pas nous laisser distraire par tout ce qu’il pourrait lancer contre nous, ajouta Terra. Pour l’avoir vécu moi-même, je t’assure que ce peut être n’importe quoi, même tes défunts parents.

– Je m’en souviendrai, promit Shawn.

– C’est le dernier combat de Mathrotus, je te le promets, papa.

Après le repas, ils aidèrent Shawn à faire la vaisselle.

– Il y a quelque chose que tu dois savoir au sujet de mon père, fit alors Béthanie en remettant le linge à essuyer à son ami.

Terra s’inquiéta de ce qu’elle allait lui révéler.

– Tu n’en croiras pas tes yeux, Shawn, mais je pense qu’il est important que tu le saches. Suivez-moi.

Elle les fit sortir de la maison et descendre jusque sur le sol. Terra comprit alors ce qu’elle avait l’intention de lui demander.

– Après son terrible accident de voiture, mon père a subi de nombreuses opérations chirurgicales destinées à le garder en vie et à lui redonner une existence presque normale. Il a ensuite été envoyé en Colombie-Britannique afin de se remettre émotionnellement du grand choc d’avoir perdu Sarah, sa femme. C’est là qu’il a découvert son incroyable don de guérison. Mieux encore, lorsqu’il se vide de ses forces pour sauver quelqu’un, les arbres lui restituent son énergie.

– Vraiment ? s’étonna Shawn.

Sans dire un mot, Terra s’approcha des arbres derrière la propriété. Ils plièrent tous leurs branches vers lui pour le toucher.

– Waouh ! s’exclama Shawn. C’est génial ! Malheureusement, il n’y aura pas d’arbres dans le cratère, seulement sur son pourtour.

– Alors, si quelqu’un devait être gravement blessé, nous pourrions l’emmener dans la forêt qui l’encercle pour que je le traite.

– C’est une excellente idée.

– Est-ce qu’on pourrait s’entraîner encore un peu ? réclama Béthanie.

– À mon avis, vous feriez mieux de conserver vos forces, leur suggéra le Hollandais.

– Je suis d’accord, l’appuya Shawn. Accepteriez-vous de me raconter tout ce qui vous est arrivé lorsque vous avez été impliqué dans le jeu ?

Ils revinrent à l’intérieur. Tandis que la nuit enveloppait la région, Terra lui relata son expérience personnelle. C’est alors qu’Alissandre leur apparut.

– C’est le moment ? demanda Béthanie, fébrile.

– En principe, le jeu commencera dans quelques minutes. Je n’ai par contre aucune assurance que Mathrotus s’y présentera. Cependant, je crois que nous devrions tout de même nous rendre dans le cratère.

Shawn alla chercher son épée hawaiienne, tandis que Béthanie et son père s’emparaient de leurs épées médiévales, appuyées dans un coin du salon. Le magicien les transporta aussitôt dans le cratère du Kilauea, que la lune éclairait à peine. Il se promit toutefois de faire plus de lumière dès que leurs adversaires se manifesteraient. Les touristes avaient quitté les lieux et le silence était franchement inquiétant.

– Les kahunas et les marcheurs de la nuit devraient pourtant être là, leur fit remarquer Shawn.

– Que savent-ils que nous ignorons ? demanda Béthanie.

– Le sorcier s’en est peut-être déjà pris à eux, commenta Terra.

– Konani prétend que le Mal ne peut pas pénétrer dans les tunnels de lave, leur rappela Alissandre.

– Il n’a pas besoin d’y entrer pour les faire exploser, lui fit remarquer Terra.

– Une telle déflagration aurait secoué la région, raisonna Béthanie. À moins que leur cachette se trouve à l’autre bout de l’île.

– J’aimerais bien aller vérifier vos hypothèses, mais j’hésite à vous laisser seuls ici, sans magie, leur avoua le magicien.

– Attendons encore un peu, proposa Terra.

Comme il ne respectait jamais les règles, Mathrotus se moquait bien du moment exact où il était censé entrer en scène. Alors, il profita plutôt de la soirée pour aller inspecter la maison de Shawn. Il passa au travers de la porte d’entrée sans la moindre difficulté. Toutes les lampes étaient allumées.

– Les humains vivent dans des endroits qui ne leur offrent vraiment aucune protection, ricana-t-il.

Une paume vers le bas, il parcourut toutes les pièces pour y recueillir des informations utiles et s’arrêta dans le salon, à l’endroit où avaient été appuyées les épées.

– Arthur, tu vas enfin mourir…

Il capta aussi le relent d’une présence magique dans la maison et ce n’était pas Alissandre.

– Qui ont-ils recruté, cette fois ? Qu’importe. Nous n’en ferons qu’une bouchée. C’est le moment de me débarrasser du magicien et de ses soldats de pacotille.

En savourant d’avance sa victoire, il se volatilisa.







Chapitre 29

Les heures passèrent sans que le sorcier et ses loups se manifestent. Tandis qu’Alissandre demeurait parfaitement immobile et aux aguets, Béthanie, Shawn et Terra s’étaient mis à marcher autour de lui pour se délier les jambes. Le fait que même leurs propres alliés soient absents les perturbait beaucoup.

– Êtes-vous certain que nous sommes dans le bon volcan ? demanda finalement la jeune fille.

– Absolument certain, affirma le magicien.

– Existe-t-il une façon de communiquer avec les marcheurs ?

– Malheureusement non, soupira Shawn.

Lorsque le soleil commença à se lever, ils furent forcés d’en venir à la conclusion que le sorcier avait encore une fois décidé de leur imposer sa volonté.

– Nous devrions rentrer avant que les touristes se mettent à arriver, suggéra Terra. Nous reviendrons ce soir.

– Les règles du jeu prévoient qu’il doit commencer sept jours après le tirage, leur rappela Alissandre. Sans doute le sorcier m’a-t-il dit qu’il ne m’en accordait que cinq pour me déstabiliser. Mais ce qui m’inquiète davantage, c’est qu’il va encore utiliser des méthodes déloyales pour gagner.

– À quoi t’attendais-tu ? C’est une créature perverse et cruelle qui ne pense qu’à son propre intérêt.

– Comment a-t-il vu le jour ? demanda Béthanie. Et qui lui a dit d’inventer ce jeu sanguinaire ?

– Allons en parler ailleurs, décida le magicien.

Il les transporta instantanément chez Shawn. Dès qu’ils se furent matérialisés, Alissandre se figea comme un animal devant les phares d’une voiture.

– Que se passe-t-il ? s’alarma Terra.

– Pendant que nous l’attendions dans le cratère, le sorcier était ici.

– Quoi ? s’exclama Shawn. Konani m’a affirmé que ma maison était protégée.

– Se pourrait-il que la magie de Mathrotus soit plus puissante que celle des kahunas ? s’inquiéta Béthanie.

– Elle est juste différente, répondit Alissandre. Il ne faut surtout pas le sous-estimer.

– Peux-tu nous dire ce qu’il est venu faire ici ? demanda Terra.

Le magicien parcourut toute la maison sous les regards inquiets de ses guerriers.

– Il voulait évaluer nos forces.

Il se tourna vers Terra.

– Et il sait que tu es ici.

– Alors, espérons qu’il a compris que ce sera notre dernier affrontement.

– Papa ? s’inquiéta Béthanie.

– Nous le retournerons en enfer, je te le promets.

– Où est-il allé ensuite ? voulut savoir Shawn.

– Il est impossible de traquer les sorciers comme on le fait avec du gibier, déplora Alissandre. Ils empruntent des couloirs dans l’espace qui se referment derrière eux. Mais je peux au moins tenter de découvrir où il se cache en ce moment.

– Ne pourrions-nous pas lui tomber dessus dans son antre ? proposa Béthanie.

– Nous avons réussi une fois sur son île, lui rappela Terra. Il a certainement appris sa leçon et il ne nous laissera pas l’approcher aussi facilement. Mais c’est une stratégie qui vaut tout de même la peine d’être explorée.

Alissandre s’assit en tailleur sur un fauteuil et s’immobilisa. Il s’entoura d’une puissante protection, car il savait de quoi Mathrotus était capable, et lança son esprit à sa recherche. Lorsqu’il sursauta, les trois autres crurent qu’il l’avait trouvé.

– Il a découvert les tunnels de lave ! s’écria le magicien.

Terra n’eut pas le temps de lui demander de les y emmener qu’il avait disparu.

– Est-il capable de l’affronter seul ? s’inquiéta Shawn.

– Non, soupira le Hollandais.
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Dans la caverne, qui se situait au bout d’un des immenses tunnels de lave, les kahunas faisaient face à de gros loups qui s’approchaient en leur montrant les dents. Konani ne voyait pas le sorcier derrière eux. Les shamans entonnèrent alors des chants de protection, mais ils n’impressionnèrent nullement les carnassiers. Lorsque ceux-ci bondirent pour les mordre, les shamans disparurent et se matérialisèrent plus loin dans la grotte. Pour leur part, les menehunes ramassèrent des pierres sur le sol et les lancèrent violemment sur la truffe des loups qui, irrités, les attaquèrent. Les petits hommes s’enfoncèrent magiquement dans les murs de lave pour leur échapper.

Sur le Quest, Mathrotus se tenait debout devant la table de la cabine et surveillait l’action dans sa boule de verre. Naheka était là-haut, sur le pont, en train de scruter l’océan, mais ils se trouvaient trop loin au large pour qu’il puisse repérer l’île, où il aurait aimé retourner sans délai. Même s’il était un puissant nageur, il ne pouvait pas plonger dans les flots sans savoir de quel côté se diriger. Il détestait devoir attendre les ordres de ce démon à la peau calcinée, mais il avait suffisamment peur de lui pour ne pas contester son autorité.

– L’apprenti du vieux bouc a donc recruté d’anciens magiciens comme pions, murmura Mathrotus en voyant ses loups poursuivre des fantômes. Il n’est pas aussi bête que je le pensais.

La situation devint encore plus intéressante quand Alissandre apparut parmi les kahunas, qui étaient pris au dépourvu devant cette attaque par des animaux plutôt que par des guerriers.

– Te voilà enfin, se réjouit le sorcier, l’image même de l’innocence. Malheureusement pour toi, avant la fin du jour, tu retourneras dans la tombe d’où tu as été tiré sans avoir pu me vaincre.
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Alissandre se servit des étoiles au creux de ses paumes pour faire briller dans la grotte une lumière si aveuglante qu’elle fit reculer et gémir les loups. Il savait bien qu’ils ne pouvaient pas faire de mal aux kahunas, qui n’étaient pas mortels, mais il devait les expulser de ces lieux sacrés et faire en sorte qu’ils ne puissent plus y pénétrer. Le pelage des loups prit feu et ils disparurent les uns après les autres. Quand ils furent tous partis, les mains du magicien cessèrent d’émettre de la lumière. Un par un, les menehunes sortirent des murs pour s’assurer que la menace avait été écartée.

– Tu les as fait fuir ? s’égaya l’un d’eux.

C’était la première fois qu’Alissandre entendait parler un de ces petits hommes.

– D’une certaine façon. Je pense que leur maître a compris qu’ils étaient en danger. Il les a rappelés auprès de lui.

– Est-ce qu’ils reviendront ?

– Ils essaieront, mais, la prochaine fois, ils ne pourront pas entrer ici. Je vous le promets.

– Nous pourrions les suivre pour les achever.

– Ce sont des bêtes ensorcelées. Vous ne pourriez pas y arriver.

Ravis toutefois d’avoir participé à la défense de leur île, les menehunes se regroupèrent pour discuter de stratégie. Les kahunas en profitèrent pour s’approcher du magicien.

– C’est la première fois que le Mal pénètre en ces lieux, déplora Konani.

– Il n’y aura plus accès, répliqua Alissandre. Je vais m’en assurer.

– Nous ne comprenons pas pourquoi ces bêtes sont entrées ici.

– À mon avis, elles pensaient y trouver les guerriers de la reine. En les éliminant tout de suite, le roi noir aurait eu la voie libre jusqu’à elle.

– Mais nous ne sommes pas ses pions, uniquement ses conseillers.

– Le sorcier l’ignore et c’est mieux ainsi. Il ne doit pas découvrir où se cachent les pions blancs.

– Même s’il les cherchait pendant cent ans, il ne les trouverait pas.

– C’est ce que je voulais entendre. Personne n’a été blessé ?

– Non, puisque nous ne sommes pas réels. Mais les menehunes…

Konani se tourna vers eux et vit qu’ils étaient au milieu d’une importante discussion.

– On dirait qu’ils vont bien.

– Je vais maintenant procéder à la purge de tous les tunnels et y installer une puissante énergie qui empêchera tant le sorcier que ses sbires de revenir ici, les informa Alissandre.

– Nous t’en sommes reconnaissants.

– Une dernière question : pourquoi ne l’avez-vous pas fait vous-mêmes ?

– Nous avons essayé, mais apparemment, notre magie n’a pas suffi.

Alissandre hocha doucement la tête pour dire qu’il comprenait, puis se mit au travail.
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Les loups réapparurent sur le pont du Quest en hurlant de douleur. Mathrotus remonta de la cabine et les aspergea copieusement avec des trombes d’eau de mer, jusqu’à ce qu’ils se calment, puis soigna leurs brûlures. Naheka assista à la scène avec étonnement. Il n’avait pas uniquement appris à tuer des gens de son vivant. Il avait aussi acquis quelques connaissances des arts de la guérison. Mais jamais il n’avait eu à traiter des animaux de cette façon.

– D’où arrivent-ils ? demanda-t-il.

– Du repaire des pions blancs.

– C’est toi qui les fais apparaître et disparaître à ta guise ?

– Eh oui, avec la même magie qui m’a permis de t’arracher à la mort. Je voulais essayer de me débarrasser des guerriers de la reine pour en finir au plus vite.

– Pourquoi ils brûlaient ?

– C’est la faute de ce casse-pied d’Alissandre, qui a remplacé le magicien contre lequel j’avais l’habitude de jouer. Mais ça ne changera pas nos plans. Maintenant que je sais qu’il maîtrise le feu, je vais rendre mes pions ininflammables.

– Il pourrait tenter autre chose.

– Tu as raison. Il serait préférable que je songe à un piège pour ces créatures magiques. Mes loups n’en viendront pas à bout par eux-mêmes. Par contre, il y a parmi les soldats du magicien quelques pions qu’ils pourraient facilement dévorer… Allez vous reposer, mes jolis. Je vous relancerai bientôt à l’attaque.
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Dans le salon de Shawn, personne ne savait ce qui se passait dans les tunnels de lave et comme le jeune homme l’avait expliqué aux Wilder, il était impossible d’accéder à ceux-ci autrement que par la magie. Pour détendre l’atmosphère, Béthanie alla chercher son téléphone et s’assit sur les genoux de son père.

– Qu’est-ce que tu fais ? s’étonna-t-il.

– Je prends une photo de nous deux pour rassurer maman.

– Parce que tu crois vraiment qu’elle ne sait pas ce que je suis venu faire ici ?

– Je veux qu’elle sache que tu es sain et sauf, c’est tout.

Elle prit un selfie, où elle arborait un radieux sourire, tandis que, près d’elle, Terra faisait la mauvaise tête.

– Ça ira comme ça. Maman comprendra que tu n’aimes pas te faire photographier.

Elle envoya le tout à Amy en lui disant que tout allait bien, pour l’instant. Afin de ne pas indisposer davantage son père, Béthanie alla s’asseoir plus loin.

– En attendant des nouvelles d’Alissandre, j’aimerais en apprendre davantage sur les kahunas, réclama Terra.

– Ce qui est tout à fait normal, concéda Shawn. Sachez d’abord que c’est un mot qui se traduit par « expert d’une profession donnée ». Par exemple, on pourrait dire que je suis un kahuna du surf. Mais habituellement, quand on parle de kahuna, on fait référence à des shamans. Il y en a trois types : le premier se préoccupe du corps physique, le deuxième, des problèmes psychologiques et le troisième pratique la divination, l’intervention par les prières et la magie.

– Donc, Konani ferait partie de cette dernière catégorie.

– Pas tout à fait. Konani et ses compagnons ont vécu à une époque reculée, où les kahunas étaient protégés par un dieu ou une déesse. C’est Pélé elle-même qui veillait sur eux. On raconte qu’ils pouvaient marcher pieds nus sur de la lave qui avait à peine commencé à refroidir et à se solidifier. Un homme ordinaire aurait été immédiatement incinéré. La plupart savaient aussi comment neutraliser les effets de la sorcellerie par des chants sacrés. Ils pouvaient aussi prédire certains événements et ils avaient même des visions spontanées de leur vie et de celle des autres. C’était d’ailleurs le don le plus développé de Konani.

Terra l’écoutait sans le juger. Il savait depuis longtemps que toutes ces choses extraordinaires étaient possibles.

– Konani est capable de prédire l’avenir par les signes dans le ciel, le comportement des animaux et même la couleur des plantes et des feuilles des arbres, continua Shawn.

– Tu dis qu’il provient d’une autre époque, l’interrompit le Hollandais. C’est donc un des anciens ?

– Des ancêtres, plutôt. S’il était encore en vie, il aurait plusieurs centaines d’années.

– Donc, un autre fantôme. Y en a-t-il beaucoup à Hawaii ?

– Pas plus qu’ailleurs et ils ne sont pas tous des kahunas. En fait, Konani et ses contemporains ont été récemment recrutés par la déesse pour empêcher les sorciers de revenir en force sur la Terre.

– Elle avait donc pressenti les intentions de Mathrotus au sujet des îles, crut comprendre Béthanie. Alors, elle a rassemblé son armée.

– En réalité, elle a demandé à Konani de l’attirer ici.

– Mathrotus ne se doute de rien ? s’étonna-t-elle.

– Pélé est habituellement très directe, mais elle sait aussi être subtile. Konani m’a dit qu’elle avait peur de ce qu’il pourrait faire à la planète tout entière. Et comme tout ce qui existe est relié…

– Pousserait-il le jeu jusqu’à le jouer contre plusieurs magiciens à la fois ?

– Elle est plutôt persuadée qu’il finira par s’en lasser et qu’il essaiera d’asseoir plus directement sa domination sur le monde.

– C’est donc pour cette raison que nous devons l’arrêter ici et maintenant.

– Il y a autre chose.

Shawn hésita.

– Tu es aussi un spectre ? crut deviner Terra.

– Oui et non…

Béthanie se crispa. Alors qu’elle s’attachait enfin à quelqu’un, pourquoi fallait-il que ce soit à un fantôme ?

– Je suis bel et bien vivant, mais j’ai déjà vécu en même temps que Konani.

– Dans une vie antérieure, donc, raisonna Terra.

L’Hawaiien hocha doucement la tête, tandis que Béthanie se détendait, bien contente d’apprendre qu’il n’allait pas disparaître à la fin de cette aventure.

– Je sais que vous y croyez, monsieur Wilder.

– Oui, j’en ai eu personnellement la preuve. Cette incarnation a-t-elle un lien avec cette vie-ci ?

– Les kahunas ont eu besoin de mon expertise, alors ils ont ravivé ma mémoire. J’ai été un grand guerrier, jadis, tous comme les autres pions blancs.

– J’avoue que ça me rassure beaucoup de l’apprendre, parce que je n’ai pas bénéficié de beaucoup d’appuis par le passé.

– Béthanie m’a tout raconté. Cette fois-ci, ce sera différent.

– Nous allons mettre définitivement fin au règne du Mal, ajouta Béthanie, sur un pied de guerre.

– Espérons-le, murmura Terra.

– Comment pourrions-nous nous occuper jusqu’au retour d’Alissandre ? demanda la jeune femme, qui avait besoin de se détendre.

– Je suggère que nous nous changions les idées, leur dit Shawn. Je possède plusieurs films, des séries télévisées, tant récentes qu’anciennes, et des jeux de société aussi.

– À toi de choisir.

Il se rendit à un meuble qui ressemblait à une bibliothèque amincie, où il conservait tous ses DVD. Il en retira un coffret et le tendit à son amie.

– Les Chevaliers d’Émeraude ! s’exclama-t-elle, folle de joie. J’ai toute la série en livres audio ! C’est ma préférée !

– Je savais que ça te plairait. Je l’ai moi-même visionnée au moins dix fois.

Terra ne s’opposa pas à leur décision. Il avait juste besoin d’arrêter de penser à ce qui se préparait.







Chapitre 30

Tout en demeurant sur leurs gardes, Terra, Béthanie et Shawn écoutèrent les quatre premiers épisodes de cette étonnante saga de chevaliers, qui se déroulait dans un autre temps et dans un autre monde. Béthanie expliqua au fur et à mesure à son père qui étaient les principaux personnages. Puis, elle se fit violence et éteignit le lecteur DVD avant que débute le cinquième épisode.

– Je croyais que c’était ta série préférée ? s’étonna Shawn.

– Oui, mais c’est l’heure des dernières nouvelles de la journée et mon père a l’habitude de les écouter. Je veux aussi lui faire plaisir. Et puis, ce que je viens de voir m’a donné envie d’aller m’entraîner à l’épée.

– Il fait beaucoup trop sombre dehors, s’opposa Terra. Ce n’est pas prudent.

– Pas nécessairement, répliqua Shawn avec un sourire espiègle. Je possède un système d’éclairage hyper puissant qui découragera quiconque de s’approcher de la maison, même le sorcier. J’ai fait installer des lampes tout autour du bâtiment ainsi que de chaque côté de l’entrée.

– Pour quelle raison ?

– Quand j’étais plus jeune, j’aimais organiser de grosses fêtes avec mes amis… puis Konani est arrivé dans ma vie et il a exigé que je devienne moins flamboyant, si vous voyez ce que je veux dire.

– Parfaitement. Je vous en conjure, soyez prudents.

Shawn et Béthanie bondirent sur leurs pieds, s’emparèrent de leur épée médiévale et se précipitèrent vers la sortie avec l’énergie de leur jeunesse. Quelques secondes plus tard, tout l’extérieur de la maison s’illumina comme en plein jour. Afin de pouvoir distinguer ce qui se passait sur l’écran de télévision, Terra dut fermer les stores en bois. Il commença par s’informer de ce qui s’était passé au Canada et partout ailleurs dans le monde. Les conséquences de la pollution, le réchauffement de la planète, les agressions incompréhensibles entre pays et les problèmes au sein de divers gouvernements, qui préféraient se disputer plutôt que de se donner la main pour régler leurs vrais problèmes, découragèrent le Hollandais, qui finit par laisser errer ses pensées vers son passé.

Il se souvint alors de chaque action coordonnée qui avait permis au magicien de vaincre le sorcier vingt ans plus tôt. Il songea aussi à tout ce qu’il avait dû faire quatre ans auparavant pour arracher Aymeric des griffes de Mathrotus. Heureusement, le jeune homme n’avait conservé aucune séquelle de ce troublant épisode de sa vie. Terra aurait bien aimé qu’il devienne plus réfléchi, mais quelques mois à peine après cette aventure, il était tout aussi insouciant qu’avant. Sa jumelle était née plus circonspecte que lui et elle l’était toujours. Il regrettait toutefois que les Hawaiiens l’aient choisie comme reine pour le prochain affrontement. Elle était certes habile et courageuse, mais elle n’était pas à l’abri d’une blessure grave.

Il entendit des pas dans le vestibule et consulta sa montre. Les jeunes n’étaient partis s’entraîner que depuis une demi-heure. Habituellement, Béthanie s’exerçait pendant au moins deux heures avant d’accepter de se reposer. Ce ne pouvait être ni Konani ni Alissandre, qui avaient plutôt l’habitude d’apparaître directement où ils voulaient se rendre. Une alarme ayant retenti dans la tête de Terra, il se releva en tendant davantage l’oreille. Des grondements un peu trop familiers lui donnèrent la chair de poule. « Comment ont-ils pu entrer dans cette maison que le magicien et le kahuna ont entourée de leur protection ? » Mais ce n’était pas le moment de se poser des questions. Il se tourna vers le couloir qui menait à l’entrée. Un gros loup noir s’y tenait, bloquant ainsi la seule sortie du salon. Il y avait bien sûr des fenêtres autour du Hollandais, mais il se trouvait à l’étage. Même si, en théorie, les arbres pouvaient le guérir d’à peu près tout, ils ne pourraient plus rien faire pour lui s’il se cassait le cou.

Il avisa son épée appuyée contre le mur, là où les jeunes avaient récupéré la leur, et s’en approcha très lentement pour ne pas provoquer une attaque soudaine du prédateur. Ce dernier sembla deviner ce qu’il avait l’intention de faire et pénétra dans la pièce. Terra eut tout juste le temps de s’emparer de l’arme et de la brandir devant lui pour se protéger. Son geste fit reculer l’animal, mais ne le persuada pas de partir. Son regard perçant démontrait qu’il étudiait intensément la situation. Puis il s’écrasa sur ses pattes, prêt à bondir.

– Comme on se retrouve, roi de pacotille, résonna la voix de Mathrotus dans toute la maison.

– Vous n’avez toujours pas appris à jouer à la loyale, on dirait, répliqua Terra, aussi calmement qu’il le pouvait.

– Les règles n’interdisent pas les coups improvisés, à ce que je sache, et le but du jeu, c’est surtout de faucher le roi, peu importe la méthode.

Terra décida de ne pas lui dire qu’il n’était plus la pièce maîtresse, afin de protéger Béthanie.

– Mon pion ne s’épuisera pas, mais toi, oui. Je ne suis pas pressé. Bientôt, il me rapportera ta carcasse, que j’offrirai en cadeau à l’apprenti.

Terra comprit que la seule façon pour lui de s’en sortir vivant, c’était de prendre l’initiative. Serrant le manche de l’épée à deux mains, il exécuta vivement un arc de cercle en direction de la tête du loup, qui fit un bond en arrière. Il l’obligea ainsi à reculer vers le vestibule en continuant de l’attaquer, sans se rendre compte que l’animal en profitait pour analyser sa technique. Puis, avant que l’humain puisse ramener son arme devant lui pour une nouvelle passe, il bondit et le renversa sur le plancher. Terra vit qu’il s’apprêtait à lui enfoncer ses crocs dans la gorge ! Il rassembla son énergie et roula sur le côté jusqu’au divan. La bête revint aussitôt à la charge. L’ancien roi blanc eut juste le temps de s’emparer du pouf pour s’en servir comme bouclier, en lui présentant ses quatre pattes. Le loup fonça et s’y coinça le poitrail, ce qui donna à Terra le temps de se redresser vivement et de récupérer son arme. L’animal mordit dans les pattes en bois et les fendit en morceaux, puis se tourna vers Terra.
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Au même moment, alors que Béthanie et Shawn étaient en train de croiser le fer, sous les feux des puissants projecteurs, deux autres loups sortirent de la forêt et s’approchèrent d’eux en grondant. Shawn les aperçut du coin de l’œil.

– Attention ! s’écria-t-il en se désengageant du duel.

Béthanie prit l’avertissement au sérieux. Comme il regardait au-delà de son épaule, elle pivota et aperçut une silhouette menaçante entre deux des lampes. Instinctivement, elle se plaça dos à dos avec Shawn.

– Il y a des loups à Hawaii ? s’étonna-t-elle en identifiant la source du danger.

– Justement, non. Alors c’est sûr que ceux-là sont à la solde du sorcier.

– Donc, si on réussit à les abattre, ça en fera deux de moins pour lui ?

– C’est exactement ce que je me disais.

– Alors, qu’est-ce qu’on attend ?

En poussant un retentissant cri de guerre, chacun à leur façon, ils chargèrent les loups en faisant taire leur peur. À des kilomètres de Kailua-Kona, debout devant son globe de verre, à bord du Quest, Mathrotus suivait attentivement la scène. Il ne put qu’admirer leur courage.

– Jeunes et inconscients, en plus, résonna sa voix dans l’entrée de la maison.

– Ne l’écoute pas ! recommanda Béthanie à son ami.

Leurs épées ne trouvèrent pas de cible, malgré tous leurs efforts, car les prédateurs les évitaient habilement, tout en essayant de les happer. Agile et imprévisible, la jeune femme donnait du fil à retordre au pion noir qui l’attaquait. Quant à Shawn, durant son ancienne vie de guerrier, il n’avait affronté que des hommes, pas des bêtes. Il cherchait désespérément la meilleure façon de venir à bout du prédateur qui s’en prenait à lui. À son grand étonnement, ses crocs finirent par s’enfoncer dans le métal de sa lame comme si c’était du bois ! Shawn tira de toutes ses forces pour la libérer, mais ne réussit qu’à attirer l’animal sur lui. Ses énormes pattes frappèrent alors ses épaules et le renversèrent sur le dos.

– Et de un, ricana la voix de Mathrotus.

Béthanie, qui avait entrevu la terrifiante scène du coin de l’œil, comprit que son ami risquait de se faire tuer si elle ne lui venait pas en aide rapidement. Elle se déchaîna contre son propre pion noir et, d’un puissant coup d’épée, le décapita en poussant un hurlement de rage. Sans attendre que sa tête roule sur le sol, elle se porta au secours de Shawn. Les bras tendus, il empêchait le carnassier de lui mordre la gorge. La jeune femme n’hésita pas une seule seconde et enfonça sa lame dans le côté du loup, lui atteignant le cœur du premier coup. Il s’écroula sur la poitrine de l’Hawaiien.

– Vous êtes beaucoup plus coriaces que je l’avais anticipé, gronda le sorcier.

Il était très contrarié de constater que, contrairement aux membres de l’ordre de chevalerie du Texas, qu’il avait réussi à corrompre, ces deux-là savaient vraiment se battre. Béthanie retira l’épée du corps de l’animal et, d’un coup de pied, le fit tomber de l’autre côté de Shawn. Il se transforma aussitôt en tas de cendres qu’un coup de vent éparpilla. Elle se tourna vers l’autre loup, pour s’apercevoir qu’il avait subi le même sort. Sans perdre de temps, elle tendit la main à Shawn, qui la serra solidement tandis qu’elle l’aidait à se remettre sur pied.

– Si je m’attendais à ça, lâcha-t-il, sidéré. Merci, Béthanie.

– Les véritables compagnons d’armes n’abandonnent jamais les leurs à leur sort, répliqua-t-elle.

Ils échangèrent aussitôt un regard d’alarme.

– S’il y en a deux ici, il peut aussi y en avoir d’autres là-haut ! s’écria-t-elle, effrayée.

Ils grimpèrent l’escalier quatre à quatre et firent irruption dans la maison. Le vacarme les mena tout droit au salon. Appuyé contre le mur, Terra menaçait le loup en essayant de lui frapper le museau. Tout comme celui qu’avait affronté Shawn, il essayait de happer la lame de son épée. Ses coups faisaient voler dans les airs les bibelots qui se trouvaient sur les petites tables de chaque côté de lui. Les jeunes guerriers n’eurent pas le temps d’intervenir qu’Alissandre se matérialisait derrière la bête. Celle-ci capta sa présence et fit volte-face pour l’empêcher de le priver de sa proie. Le magicien lui opposa tout de suite ses paumes. Voyant les étoiles s’allumer dans ses mains, le loup se rappela qu’elles pouvaient faire jaillir des flammes, alors il s’éclipsa pour ne pas être brûlé, cette fois encore. Béthanie laissa tomber son arme sur le plancher et se jeta dans les bras de son père pour le serrer très fort.

– Est-ce que ça va ? Es-tu blessé ?

– Oui, ça va, soupira-t-il avec soulagement. Je n’ai que quelques égratignures, rien de cassé.

– Les loups du sorcier nous ont aussi attaqués sans avertissement, commenta Shawn. C’est donc ça que vous vouliez dire par attitude déloyale.

– C’en est un bon exemple, confirma Alissandre. Mais ce n’est pas fini, malheureusement. Les loups ont également attaqué les kahunas. Je les ai mis en déroute, puis j’ai procédé à un enchantement qui les empêchera de pénétrer dans les nombreux tunnels de lave de cette île.

– Ils n’ont fait de mal à personne, au moins ?

– Non. Tout le monde est sauf.

– Mais si les kahunas sont déjà morts, comment auraient-ils pu les tuer ? s’étonna Béthanie.

– Ces créatures ne sont pas suffisamment intelligentes pour s’en rendre compte.

– Le loup qui est entré ici pour m’attaquer croit que je suis toujours le roi, leur révéla Terra. Je pourrai donc facilement servir de bouclier à Béthanie.

– Papa, c’est bien trop dangereux, à ton âge, protesta la jeune fille. Maman ne me le pardonnerait jamais s’il t’arrivait malheur.

– Peux-tu imaginer comment je me sentirais si tu tombais au combat sans que j’aie tenté quoi que ce soit ?

– Ce qui n’arrivera pas, parce que je veillerai sur vous, intervint Alissandre.

– Mais on dirait bien qu’il en a profité pour nous attaquer pendant que vous étiez occupé ailleurs, lui fit remarquer Shawn.

– J’en suis parfaitement conscient, alors je vais aussi renforcer la protection de cette propriété et je vous demanderais de ne pas vous en éloigner jusqu’au combat final.

– Ça va de soi, acquiesça Terra.

– Vous allez maintenant vous concentrer sur ce qui est réellement important, soit votre victoire éclatante sur le Mal. Je garde le sorcier à l’œil.

– Il a raison, reconnut Shawn. Mais ce serait également une bonne idée de pouvoir prendre les devants.

– Je vais commencer par découvrir où se terre Mathrotus en passant l’île au peigne fin. S’il ne s’y trouve pas, j’en ferai autant sur l’océan en étendant de plus en plus ma zone de recherche.

– Il pourrait aussi diriger ses opérations à partir de son nouvel antre, lui fit remarquer Terra, car il préfère laisser ses hommes de main faire le sale boulot pour lui.

– Je fouillerai toute la planète, s’il le faut. Depuis la dernière partie, j’ai appris comment m’y prendre. Mathrotus pense encore que je suis un apprenti, alors il ne s’attendra pas à la fureur que nous allons déverser sur lui.

Alissandre s’installa dans un fauteuil et ferma les yeux. Pendant qu’il était en transe, Shawn monta la garde tandis que Béthanie allait chercher la trousse de premiers soins.

– Je ne suis pas un arbre, mais j’ai dû prendre un cours de secouriste à l’université dans mon programme, dit-elle à son père.

– Si tu n’y arrives pas, j’irai faire un tour dans le jardin, tenta de plaisanter Terra.

Elle nettoya les écorchures sur ses bras et les traita afin qu’elles cicatrisent plus rapidement, puis fit de même pour Shawn. Ils gardèrent ensuite le silence pour ne pas déconcentrer le magicien, mais les deux jeunes gens échangeaient des regards qui en disaient long sur leurs sentiments. Terra se contenta de les observer. C’était bien la première fois que sa fille manifestait de l’intérêt pour un garçon. Toutefois, il ne savait pas encore s’il devait s’en réjouir.







Chapitre 31

En silence, Terra se rendit dans la bibliothèque de la maison de Shawn et marcha le long des étagères, à la recherche d’un livre intéressant. La lecture avait toujours eu le don de calmer ses angoisses. Le jeune homme possédait plusieurs collections, la plupart traitant d’Hawaii, de son passé, de ses légendes, de son mysticisme, de ses principales attractions. Il y en avait aussi sur les techniques de surf, mais absolument rien sur les sciences. Toutefois, une section comportait quelques romans, pour la plupart historiques ou fantastiques. Il choisit le premier tome du Cycle de Pendragon de Stephen Lawhead et retourna auprès des autres. Pas question de s’isoler dans la bibliothèque pour lire, car il y serait trop vulnérable. Sans faire de bruit, Shawn avait remis le salon à l’endroit et ramassé les éclats des pattes du pouf. Il était maintenant assis près de Béthanie et veillait sur Alissandre, toujours en transe.

Terra alla s’installer dans un fauteuil en retrait et se mit à lire. Les deux jeunes guerriers préférèrent se reposer après leur entraînement et leur combat contre les loups. Ils étaient fatigués, mais refusaient de se laisser gagner par le sommeil. C’était peut-être ce qu’attendait le sorcier. Au bout de quelques minutes, Alissandre finit par ouvrir les yeux.

– As-tu trouvé quelque chose ? demanda Béthanie avec espoir.

– Je sais où se trouve Mathrotus, affirma Alissandre. En raison de l’énergie hautement positive de cette île, il ne peut pas y rester très longtemps sans risquer de prendre feu, alors il a décidé de nous espionner à partir d’un bateau immobilisé au nord-est de Kona.

– Il possède un bateau ? s’étonna Shawn.

– Non. Il s’en est emparé.

– Et ses occupants ?

– Je n’ai capté que la présence de ses loups autour de lui.

– J’imagine qu’il a entouré l’embarcation d’une protection magique ? s’enquit Terra.

– Curieusement, il n’a utilisé qu’un écran d’invisibilité pour ne pas être importuné par les autres embarcations qui pourraient voguer par là et d’un bouclier pour repousser tout ce qui pourrait foncer droit sur lui.

– Un magicien pourrait-il le traverser ?

– Sans doute, mais est-ce vraiment prudent ? Notre but, c’est d’éliminer le sorcier. La disparition de ses pions ne mettra pas fin au jeu, à moins que son roi s’y trouve aussi.

– Mais tu n’as pas capté sa présence.

– Il est difficile de voir les choses clairement à bord de ce bateau. Il y règne un tel brouillard maléfique.

– Sans doute destiné à nous masquer ce qui s’y passe vraiment, devina Shawn.

– Heureusement que j’ai pris le temps de lire tous les livres de Fredegar, après son décès. Ils pourront me permettre d’utiliser des facultés que j’ignorais posséder. Prenez cette propriété, par exemple. J’en ai effectué le balayage, ce qui m’a fait découvrir que le sorcier y avait installé un sort pour la surveiller. J’ai même été en mesure de l’enrayer.

– Alors, merci, lui dit Shawn, soulagé.

– J’ai aussi bloqué l’accès aux tunnels de lave à toute entité malfaisante. Mathrotus ne pourra plus importuner les kahunas.

– Et le reste de l’île ? demanda Béthanie.

– Si je faisais ça, la bataille finale ne pourrait plus y avoir lieu.

– Moi, je pense que tu devrais lui jeter ce sort sauf pour le cratère que Pélé a choisi. Ainsi, le sorcier ne pourra pas nous attirer dans un autre endroit.

– Ce n’est pas une mauvaise idée.

– Nous devrions aussi songer à prendre l’offensive, plutôt que d’attendre qu’il fasse le prochain geste, ajouta Shawn.

– Je trouve amusant de penser que j’ai été soldat avant de devenir magicien, mais que c’est vous qui avez l’esprit militaire.

– Guerrier, le corrigea Béthanie. Nous pourrions aussi rendre visite au sorcier sur son bateau.

– Je suis partant, mais allons-y armés, décida Shawn.

Puisque la lame de son épée médiévale avait été abîmée par les crocs du loup, il alla chercher son épée hawaiienne en bois.

– Je ne suis pas certain que ce soit une bonne idée, intervint Terra, surtout que nous ne pouvons pas compter sur le reste de tes pions, que nous n’avons d’ailleurs jamais rencontrés.

– Ils se manifesteront le moment venu, affirma Shawn.

– Si les loups se trouvent à bord, c’est certain qu’ils nous attaqueront pour défendre leur odieux maître. Leur aide serait fort appréciée.

– Les kahunas ont choisi les meilleurs guerriers de tous les temps pour nous aider à le vaincre, mais la déesse a décidé de ne les utiliser que pour l’assaut final, leur rappela Shawn.

– Sur ce bateau, nous ne serions que quatre contre les treize pions de Mathrotus, continua de s’opposer Terra.

– Onze, maintenant, rectifia Béthanie. Nous en avons éliminé deux.

– C’est quand même beaucoup d’adversaires dans un espace aussi restreint.

– Je les ai déjà mis en déroute dans les tunnels de lave, lui rappela Alissandre. Je peux aussi les faire couler avec le bateau.

– Tiens, ça, c’est une bonne idée, approuva Béthanie. Il ne nous restera plus que le roi noir à neutraliser.

Le magicien se tourna vers Terra.

– Je vous accompagne, malgré ce qu’en pense ma fille.

– Je préfère aussi te garder à l’œil, répliqua Béthanie. Qui sait ce qui pourrait se passer si nous te laissions seul ici ?

– La maison est désormais hors de portée du sorcier, lui rappela Alissandre.

– Mais ça m’inquiéterait quand même.

– Donnez-moi un petit moment pour m’assurer que nous n’allons pas tomber dans un piège.

Il ne demeura en transe que quelques minutes.

– Rien n’a changé sur le bateau. Rapprochez-vous de moi. Je ne voudrais pas être obligé de vous repêcher dans l’océan.

– Surtout moi, s’effraya Béthanie en se rappelant l’épisode du requin à Honolulu.

Ils l’entourèrent et furent transportés magiquement au-dessus de l’océan, jusqu’au nord de l’île. En une fraction de seconde, ils se matérialisèrent sur le pont du Quest. Tous leurs sens en alerte, ils ne prononcèrent pas un mot et laissèrent Alissandre descendre le premier dans la cabine. Sur le bout des pieds, ils le suivirent dans l’escalier.

– Il n’y a plus personne, ici, leur apprit le magicien, mais l’énergie de Mathrotus hante toujours cette embarcation.

– Et les loups ? s’étonna Béthanie.

– Il les a sans doute emmenés avec lui sur une autre embarcation, puisque l’île ne lui est pas accessible, devina Terra.

– Pourquoi a-t-il abandonné celle-ci ? s’étonna Shawn.

– C’est une excellente question, murmura Alissandre qui commençait à suspecter un piège.

Un crépitement les fit alors sursauter.

– Qu’est-ce que c’était ? s’inquiéta Terra.

Béthanie eut le réflexe de baisser les yeux.

– Le plancher est en train de disparaître ! s’écria-t-elle.

Alissandre les poussa vers l’escalier. Ils grimpèrent sur le pont en vitesse, où il les fit léviter au-dessus des flots, juste à temps : le yacht s’était mis à couler. Ils virent toutes ses lampes disparaître dans l’océan, les unes après les autres, les laissant dans la nuit noire. Pour empêcher qu’ils paniquent, le magicien les ramena instantanément à la maison de Shawn.

– Comment est-ce possible ? balbutia Béthanie, en état de choc.

– Mathrotus nous a tendu un piège, grommela Alissandre, mécontent. Il a dû le ressentir quand j’ai repéré le bateau, parce qu’à ce moment-là, ses loups s’y trouvaient encore. Il savait que nous nous y rendrions pour les éliminer.

– Il a eu la même idée que nous, comprit Terra.

– Que nous serait-il arrivé si nous étions restés à bord ? s’enquit Shawn.

– Ou bien il nous aurait capturés, avança Terra, ou bien il nous aurait noyés en nous empêchant de remonter à la surface.

– Je vais me remettre à sa recherche, annonça Alissandre, et en profiter pour inspecter le périmètre de la maison.

– Veux-tu que j’éteigne les projecteurs ? demanda l’Hawaiien.

– Il serait préférable que cet endroit soit moins visible, en effet.

Shawn se précipita vers l’interrupteur.

– Nous pourrions jouer longtemps au chat et à la souris, devina Terra.

– Il finira par commettre une erreur, l’encouragea Alissandre. Le journal de Fredegar les a toutes relevées au fil des siècles. Ne perdons pas espoir.

La lumière extérieure disparut dans toutes les fenêtres.

– Vous êtes désormais en sécurité, ici, les rassura le magicien avant de se diriger vers le vestibule.

Il croisa Shawn, qui n’en semblait pas aussi certain que lui, mais qui ne lui dit pas ce qu’il en pensait.

– Est-ce que ça va ? demanda le jeune homme en rejoignant les Wilder au salon.

– C’est difficile à dire, soupira Béthanie.

– Nous sommes tous épuisés. Pendant que le magicien veille sur nous, je pense que nous devrions aller nous coucher.

– Quelle excellente suggestion, approuva Terra. Je n’ai plus votre âge. Si je ne dors pas quelques heures, je serai incapable de poursuivre cette partie demain.

Il embrassa sa fille sur la joue et, au grand étonnement de Shawn, il lui serra les bras à la façon des chevaliers de l’ordre de Galveston, un salut qu’il échangeait encore avec Galahad. Il se dirigea ensuite vers la chambre sans prononcer un mot de plus.

– Moi aussi, j’ai sommeil, avoua Béthanie, qui n’aimait pourtant pas se montrer faible.

– Ce qui est tout à fait normal, mademoiselle. Et pas de jogging demain matin, compris ? Ma propriété est sécurisée, pas la route.

– Je l’avais déjà compris.

Elle le serra dans ses bras et se traîna les pieds jusqu’à sa chambre. Lorsqu’elle en eut refermé la porte, Shawn s’installa au salon. Il prendrait sa douche le lendemain, puisque les deux salles de bain se situaient dans les chambres. Il entendit couler l’eau, ce qui l’informa que ses invités étaient déjà en train de se laver. Avant de s’allonger pour la nuit, il se demanda s’il était prudent de communiquer avec Konani après tout ce qui s’était produit ce jour-là. Finalement, il décida de s’adresser plutôt à son Unihipili afin de lui demander de le rendre plus fort et plus sage. Il devait absolument débarrasser la planète de la menace que représentait le sorcier.

Dans sa chambre, après une douche chaude qui lui fit le plus grand bien, Béthanie enfila sa robe de nuit et s’assit sur son lit en récapitulant sa journée. Le sorcier avait marqué beaucoup plus de points qu’eux, mais il avait perdu deux pions. Les kahunas étaient désormais en sécurité dans les tunnels de lave et eux, dans la maison. « Mais ce n’est pas en restant sagement enfermés ici que nous allons gagner cette partie », songea-t-elle. Il était temps qu’ils prennent l’offensive, mais comment ? Elle entendit du bruit à sa fenêtre et tendit l’oreille. Cela ressemblait à un léger frottement. Sans éprouver la moindre crainte, elle agrippa les rideaux et les ouvrit vivement. En apercevant un visage de l’autre côté de la vitre, elle étouffa un cri et recula de quelques pas. Elle s’empara aussitôt de son sac à dos, et en retira sa petite lampe de poche pour l’éclairer.

– C’est un menehune, s’étonna-t-elle.

Elle ouvrit la fenêtre.

– Mais qu’est-ce que tu fais là ? Et combien êtes-vous ?

– Juste moi.

Il se faufila à l’intérieur avec l’agilité d’un singe et sauta sur le lit.

– Est-ce que les kahunas sont en difficulté ?

– Non. Ils font une grande cérémonie dans la grotte, alors nous sommes sortis pour profiter de l’air dans la forêt.

– Pourquoi n’es-tu pas resté avec les autres ?

– Mon cœur voulait te voir.

« Est-ce qu’il est tombé amoureux de moi ? » s’inquiéta Béthanie.

– Il avait besoin de te dire merci d’être venue sur notre île pour l’empêcher de devenir toute noire.

– C’est mon destin, je pense.

Elle s’agenouilla devant l’homme miniature.

– Comment t’appelles-tu ?

– Kili.

– C’est un joli nom. Moi, c’est Béthanie.

– Je sais. Mon cœur veut savoir si tu es un vrai guerrier, parce qu’il n’en a jamais vu qui soit une femme.

– J’ignore pourquoi il n’y en a pas chez toi, mais d’où je viens, il y en a beaucoup. Elles ne reçoivent pas toute la reconnaissance qu’elles méritent, mais elles existent.

– Les menehunes ne pourront pas beaucoup t’aider, mais ils seront là quand le démon apparaîtra. Ils ont un peu de magie, mais pas pour le combat. Ils feront ce qu’ils pourront.

– Je n’en doute pas un seul instant. J’aimerais dormir, maintenant, Kili, si je veux être suffisamment en forme pour vaincre nos ennemis.

– Oui, c’est important et il faut que je parte, parce que je dois être retourné sous la terre avant le lever du soleil. Je te reverrai bientôt.

Béthanie n’eut pas le temps de lui dire au revoir qu’il s’était déjà jeté par la fenêtre. Elle se précipita pour aller s’assurer qu’il ne s’était pas écrasé face contre terre, mais ne vit rien du tout.

– J’ai vraiment besoin de sommeil.

Elle se laissa tomber sur le lit et ferma les yeux, rompue.
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Dès qu’il avait capté la présence de la magie de son adversaire à proximité du Quest, Mathrotus s’était mis à la recherche d’une autre embarcation et en avait profité pour transformer la première en souricière. Son esprit avait alors trouvé un vaisseau encore plus grand, qui était ancré à l’ouest, au large de Kailua-Kona. Les hommes à son bord étaient des archéologues qui tentaient de prouver que les îles Hawaii avaient jadis fait partie d’un continent en partie détruit par un grand cataclysme. « S’il se trouve au fond de l’eau, alors il ne bougera pas de là et ils pourront y revenir plus tard », s’était dit le sorcier. Il avait attendu que les plongeurs remontent sur le pont et avait transporté tout ce beau monde à Hilo. « Ils vont se demander pendant longtemps ce qui s’est passé », ricana-t-il. « Mais ces gens-là aiment élucider des mystères. Ça leur en fera un de plus. » Il avait ensuite installé ses loups et Naheka sur le nouveau bateau en leur disant qu’il avait besoin de plus d’espace pour continuer à établir sa stratégie.

– Ce n’est pas ici que je veux me battre, avait protesté le kahuna.

– Un peu de patience, mon ami. Nous y sommes presque. Il faut juste que j’évite de faire un faux pas.

Un orage éclata sur l’océan en se rapprochant de la côte. Mathrotus stabilisa l’embarcation avec sa magie et fit entrer tout le monde dans la vaste cabine. Il y avait des instruments de contrôle partout, mais il n’en aurait pas besoin. Ses loups étaient affamés, alors il dévalisa la boutique d’un boucher à Kona pour les nourrir. Il refit le même exercice dans un hôtel pour procurer un repas à son sorcier, qui mangeait comme un ogre. Lui n’avait plus besoin de nourriture depuis longtemps. Il alla plutôt se planter devant sa boule de verre sur la vaste table, où les chercheurs avaient l’habitude de se regrouper pour discuter de leurs trouvailles. Il s’isola mentalement de tous les bruits de mastication et plongea son regard dans le globe magique. C’est alors qu’il vit Alissandre échapper à son piège en compagnie de son roi blanc et de deux de ses guerriers.

– Le petit malin, murmura-t-il.







Chapitre 32

Épuisés par cette éprouvante journée, Terra, Béthanie et Shawn dormirent comme des souches jusqu’au lever du soleil. Même l’orage de la nuit ne les dérangea pas. Le jeune Hawaiien fut le premier à ouvrir les yeux, car il n’avait pas fermé les stores du salon. Les rayons du soleil le frappaient en plein visage. Pour ne pas réveiller les autres, il décida d’aller prendre sa douche dehors, à même un baril qui récoltait l’eau de pluie. Il n’avait pas de voisins, alors il pouvait se permettre de se déshabiller sans indisposer personne. Il fouilla dans le coffre de sa Jeep, où il conservait des vêtements de rechange et une serviette, puis alla se laver derrière la maison. Le vent frais lui fit le plus grand bien. En fait, il eut presque l’impression que cette journée ressemblait à toutes les autres qu’il avait vécues avant l’arrivée de Béthanie dans sa vie.

Lorsqu’il remonta dans sa demeure, Shawn trouva Terra assis au salon, en train de lire, mais aucune trace d’Alissandre. Ou bien il était retourné auprès des kahunas, ou bien il avait fait un saut dans sa grotte.

– Bien dormi ? demanda-t-il à l’ancien roi de la Table ronde.

– Je n’ai même pas rêvé tellement j’étais éreinté.

– Je vais concocter le déjeuner avec ce qu’il me reste. Je n’ai pas eu le temps d’aller à l’épicerie.

– Tant que tu ne nous sers pas de la pieuvre, ça ira.

– Je n’en mange pas non plus.

Il se dirigea vers la cuisine et répertoria ce qui se trouvait dans le réfrigérateur et qui était encore frais. Il arrêta finalement son choix sur du mahi-mahi et des patates douces hawaiiennes. Quand il entra dans la salle à manger pour déposer les assiettes sur la table, Béthanie avait rejoint son père.

– Je n’avais pas ce qu’il fallait pour vous servir le même genre de déjeuner qu’à l’hôtel, mais je vous promets que vous aimerez ce poisson que je prépare à la perfection.

– Il dit vrai, l’appuya Béthanie. Shawn pourrait gagner une compétition de chefs à la télévision.

Comme la jeune femme s’y attendait, Terra commença par inspecter son repas.

– Est-il normal que les pommes de terre soient mauves ? demanda-t-il enfin.

– Ici, oui, répondit l’Hawaiien en réprimant un sourire.

Il retourna chercher une corbeille de pain tout chaud de la même couleur.

– Et le pain aussi ?

– N’est-ce pas que c’est magique ? l’encouragea Béthanie. Bienvenue à Hawaii, papa. Je t’assure que c’est délicieux.

Terra risqua une bouchée sous les regards inquiets des jeunes gens.

– Tu as raison, ma chérie.

Il se mit alors à manger avec appétit et ils en firent autant. C’est alors qu’Alissandre se matérialisa au salon et les rejoignit dans la salle contiguë.

– Voulez-vous manger ? offrit Shawn. Il m’en reste suffisamment pour une quatrième personne.

– C’est gentil de penser à moi, mais il y a longtemps que je ne consomme plus la même nourriture que vous. Je vais plutôt aller voir comment se portent les kahunas.

– Ce n’est pas là que vous étiez ?

– Non, je suis allé consulter mes livres.

– Et tu reviendras nous en informer ? voulut s’assurer Béthanie.

– C’est promis.

Il disparut sans plus de façon.

– Pouvez-vous me parler de lui, ou est-ce un secret d’État ? demanda Shawn.

– Je ne vois pas de mal à te révéler qui il était, lui dit Terra. Il y a quelques années, Alissandre s’appelait Ben Keaton et il faisait partie de l’armée américaine. Il a perdu la vie en essayant de sauver la mienne. Le magicien est allé chercher son corps à la morgue et lui a redonné la vie, d’une certaine façon, pour qu’il le remplace un jour. Ce jour est arrivé plus vite qu’il l’aurait voulu, quand Mathrotus a éliminé Fredegar, son maître. Il n’a pas besoin de dormir, de manger ou même de respirer comme nous et il peut projeter son esprit très loin hors de son corps.

– Comme Konani, en fait.

– Et les autres kahunas ? demanda Béthanie.

– Ceux qui sont morts, c’est sûr. Parmi les vivants, je sais que quelques-uns ont aussi de grands pouvoirs.

– Combien ont été recrutés par Pélé, en fait ?

– Une dizaine que je connais, peut-être plus.

Il se tourna vers Terra.

– Béthanie m’a dit que vous avez déjà vécu dans un autre temps, mais elle ne m’a rien dit de plus. Je vous ai révélé que j’ai été un ancien guerrier d’Hawaii. Puis-je savoir qui vous avez été ?

– Je crains que ce soit encore plus incroyable.

– Maintenant que je sais que la réincarnation est possible, j’ai l’esprit plus ouvert.

– Après mon accident de voiture au Texas, il s’est produit des choses vraiment étranges dans ma vie. J’étais un astrophysicien et je ne croyais qu’à la science. Quand je me suis enrôlé dans l’ordre de Galveston, c’était surtout pour faire plaisir à Galahad. Dès que j’ai recommencé à marcher, à l’hôpital, mon médecin m’a envoyé en convalescence en Colombie-Britannique. C’est là que j’ai appris que rien n’arrive pour rien. J’ai obtenu un poste de professeur de philosophie et j’ai découvert que les élèves qu’on m’a confiés avaient été mes soldats à l’époque du prophète Jésus.

– Béthanie m’en a un peu parlé. Vous étiez un général romain ou quelque chose comme ça ?

– C’est exact. Et c’est moi qui étais en poste quand on l’a crucifié.

Shawn ne cacha pas sa surprise.

– Mon karma, si tu crois à cette doctrine, c’était d’aider mes soldats à se remettre de cette terrible tragédie, puis de commencer à aider les gens que j’ai lésés jadis.

– J’ai aussi tué beaucoup d’ennemis dans mon autre vie…

– Tout ce que tu as à faire, dans celle-ci, c’est de porter secours à tous ceux que tu peux.

Ils mangèrent en silence pendant un moment.

– À mon tour, maintenant, fit alors Terra. Quel âge as-tu, Shawn ?

– Je viens d’avoir vingt-cinq ans. Je n’en avais que dix-huit, quand Konani m’a révélé qui j’étais vraiment.

– Est-ce parce qu’il avait une mission à te confier que tu vis seul dans cette grande maison ?

– C’était la sienne, tout comme cette propriété, d’ailleurs. Ses descendants l’ont améliorée au fil du temps, puis, le dernier, qui n’a pas eu d’enfants, a accepté de me la céder gratuitement, à la suggestion de son ancêtre en rêve. Je n’en croyais pas mes oreilles quand il est venu me la proposer. Je n’ai eu qu’à la mettre à mon goût et à la moderniser. Je suis plus à l’aise devant une cuisinière pour préparer ma nourriture que sur un feu de camp, si vous voyez ce que je veux dire.

– Est-ce que tu travailles ?

– Papa, soupira Béthanie.

– Ce sont des questions tout à fait légitimes, Béthanie, la rassura Shawn. Les kahunas me fournissent tout ce dont j’ai besoin, à condition que je ne quitte jamais Kailua-Kona. Ils me donnent le droit d’aller en vacances dans les autres îles, mais pas plus loin. J’ai été formé aux arts de la guerre moderne par un maître d’armes qu’ils m’ont envoyé et j’ai aussi obtenu un diplôme en géologie d’une université qui offrait ses cours par Internet. Je désirais mieux comprendre comment l’archipel s’était formé. J’aurais bien aimé travailler comme volcanologue.

– Ils savaient donc depuis longtemps que le sorcier et le magicien finiraient par s’affronter ici et ils t’ont préparé à ce combat.

– C’est ce que je crois aussi.

– Et après ? demanda Terra.

– Je n’en sais rien et ce n’est pas parce que je ne leur ai pas souvent posé la question moi-même.

– Est-ce que ça t’effraie d’ignorer ce qu’ils attendent de toi, une fois que nous aurons vaincu le sorcier ? s’enquit Béthanie.

– Un peu. J’espère de tout mon cœur que leur silence ne signifie pas que je mourrai encore une fois au combat.

– Je ferai en sorte que ça n’arrive pas.

Elle prit une autre bouchée, puis se tourna encore vers lui.

– Que veut dire Kili ?

– Douce pluie. Où as-tu entendu ça ? s’étonna-t-il.

– C’est le nom d’un des menehunes. Il est venu me remercier de débarrasser le monde du sorcier. Il m’a semblé plutôt jeune.

– Pourtant, aucun d’entre eux ne l’est. Ils vivaient déjà ici avant la colonisation d’Hawaii par les Polynésiens.

– Ouais, j’ai encore beaucoup de choses à apprendre sur ces îles…
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Alissandre apparut dans la grande caverne des kahunas, où tout lui parut aussi normal qu’à ses premières visites. Il promena son regard autour de lui et ne remarqua aucun dommage qu’auraient pu causer les loups. Konani l’aperçut et vint vers lui.

– Aloha, Alissandre. Je sais pourquoi tu es ici et tu n’as aucune raison de t’inquiéter. La sorcellerie qui animait ces étranges bêtes ne nous a fait perdre aucun de nos pouvoirs.

– Vous m’en voyez soulagé.

– Merci d’avoir utilisé ta magie pour les empêcher de revenir. Nous ne comprenons toujours pas comment ils ont pu entrer ici. Nous avions pourtant entouré cette partie des tunnels de lave d’une puissante protection.

– J’ignore où Mathrotus a acquis ses facultés, mais je commence à me douter qu’il les a volées à différents mages noirs. Il est dommage qu’il n’ait pas choisi d’agir pour le Bien, car rien ne lui semble impossible. Je suis revenu pour vérifier que l’enchantement que j’ai ajouté aux tunnels de lave tient le coup.

– Nous t’en remercions.

Alissandre s’immobilisa et procéda à ce contrôle. Les kahunas et les menehunes se massèrent derrière lui pour observer son travail sans le voir battre une seule fois des paupières. Après quelques minutes de silence, il retourna une paume vers le haut. Une volute de petites étoiles argentées se répandit alors au plafond et sur tous les murs, comme un vol de lucioles, et s’y collèrent en arrachant des murmures d’admiration aux hommes miniatures.

– Je ne connais pas tous les trucs du sorcier. Mais puisqu’il sait déjà où vous vous cachez, cette magie vous rendra invisibles à ses yeux. Si jamais il arrivait à percer toutes nos défenses, il croira que vous avez quitté ces lieux.

– C’est très astucieux, reconnut Konani. Cependant, pourquoi a-t-il frappé ici ? Nous ne faisons pas partie de tes pions.

– À mon avis, ce n’était qu’une diversion, parce qu’au même moment, des loups ont attaqué Terra, Béthanie et Shawn à Kona.

– Ont-ils été blessés ?

– Superficiellement. Ils ont réussi à éliminer deux de leurs agresseurs, qui ne sont pas de véritables animaux, mais des démons. Le troisième a réussi à s’enfuir.

– Le sorcier sait donc que nous lui opposerons une féroce résistance.

– C’est certain. Y a-t-il autre chose que je pourrais faire pour vous, Konani ?

– Nous débarrasser de lui.

– Bientôt, ce sera fait. Soyez patients.
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Pendant ce temps, sur son nouveau bateau, Mathrotus était planté devant son globe de verre qui ne lui montrait plus rien du tout. Il avait beau passer et repasser sa main devant, il demeurait inerte.

– Comme c’est curieux. Pensent-ils vraiment m’échapper avec un simple paravent magique ?

Il grimpa sur le pont pour scruter la grande île d’une autre façon. Il fut étonné de constater qu’Alissandre avait réussi à étendre sa protection sur la presque totalité de l’île. Seul le cratère du volcan Kilauea y échappait.

– Il n’est pas très subtil, mais je n’ai aucune objection à disputer la partie à cet endroit.

Mathrotus se tourna vers Naheka, qui se tenait à quelques pas de lui, les yeux rivés vers l’est.

– Il est temps pour toi de redevenir actif, mon ami.

– Enfin. Qu’attends-tu de moi ?

– Tu vas me débarrasser de cette bande de magiciens malvenus, une fois pour toutes, afin qu’ils ne nous empêchent pas d’atteindre Arthur. Je vais leur tendre un piège et je pense même avoir trouvé l’endroit idéal.

Il se dématérialisa avec le roi noir pour le transporter sur une immense plage au sud de l’île.
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Dans la caverne, en soudain état d’alarme, les kahunas se rassemblèrent pour échanger dans leur langue. Alissandre chercha plutôt à savoir ce qui se passait en sondant les alentours. Il n’eut pas le temps de terminer son balayage que Konani revenait rapidement vers lui.

– Le sorcier guerrier qui a été ramené à la vie vient d’arriver sur l’île. Nous ne pouvons pas lui permettre de recommencer à utiliser ses sombres facultés.

– Êtes-vous certains de pouvoir le neutraliser ?

– Oui, en joignant nos forces.

Alissandre comprit que c’était sa chance de se débarrasser du roi noir et, ainsi, de sauver la vie de Béthanie.

– Je vous accompagne.

Konani les transporta tous sur l’immense plage de sable vert. Naheka était seul et se tenait debout devant un grand feu. Il était évident qu’il voulait être vu. Les kahunas formèrent une ligne et marchèrent vers lui.

– Je croyais que vous seriez trop lâches pour m’affronter, lâcha Naheka, sur un ton provocant.

– Ta place n’est plus dans ce monde, sorcier, répliqua Konani.

– Vous m’avez lâchement assassiné, parce que vous étiez tous envieux de ma puissance.

– Nous avons plutôt mis fin aux crimes que tu commettais sans le moindre remords.

– J’ai rendu service aux dieux en les débarrassant de leurs sujets faibles et inutiles.

Pendant qu’il s’adressait à Konani, les kahunas avaient commencé à l’entourer. Naheka voyait très bien ce qu’ils tentaient de faire, mais il ne semblait pas s’en inquiéter. Alissandre était resté derrière Konani, pour ne pas empêcher les siens d’intervenir à leur façon. Ils se mirent alors à entonner un chant de purification. Naheka éclata d’un grand rire sadique. Il joignit ses poings fermés au milieu de sa poitrine, puis ouvrit brusquement les bras. Alissandre eut tout juste le temps de saisir Konani par les épaules et de l’entourer de son bouclier invisible. Un anneau de lumière irisé jaillit du corps du sorcier et frappa les kahunas, qui furent instantanément désintégrés. Le magicien sut que c’était à lui de jouer. Il expédia magiquement Konani chez Shawn et s’approcha à pas lents de Naheka.

– Tu n’es pas d’ici, devina le sorcier.

– C’est vrai. Tu ne connais pas le pays d’où je viens.

– Ça m’est égal. Tu mourras comme les autres.

Il produisit un nouvel anneau destructeur, mais il se fendit en deux sur le bouclier d’Alissandre. De retour sur son vaisseau, Mathrotus suivait attentivement l’action dans son globe de verre, contrarié d’avoir vu le magicien apparaître sur la plage après l’élimination des kahunas. Il aperçut alors l’éclat en train de naître dans les étoiles de ses paumes et comprit que son roi n’était pas de taille contre cette énergie. Comme il ne pouvait pas remettre le pied sur cette plage hautement chargée, il n’eut aucun autre choix que de rappeler Naheka auprès de lui. L’homme apparut près de lui.

– Pourquoi m’as-tu empêché de le tuer ? tonna-t-il.

– Parce qu’il est trop fort pour toi et que s’il te retourne en enfer maintenant, il gagnera la partie.

Naheka ne comprenait pas ce qu’il disait, mais il savait qu’il ne pouvait pas s’en prendre à celui qui lui avait rendu la vie. Alors, il sortit sur le pont en grommelant son déplaisir. Mathrotus vit Alissandre faire disparaître le feu qu’il avait allumé sur la plage et tourner son regard vers l’océan au-dessus duquel les étoiles brillaient de mille feux.

– Il cherche ma nouvelle cachette…

Le démon renforça la protection autour de son bateau, mais le magicien eut tout de même le temps, pendant une fraction de seconde, de le localiser au large de Kailua-Kona.







Chapitre 33

C’était un matin comme tous les autres à Nouvelle-Camelot. Il faisait frais, mais on annonçait un léger réchauffement au cours de la journée. Après s’être occupée de sa famille et avoir embrassé ses filles avant qu’elles se mettent en route pour l’école, Katy se rendit à sa boulangerie. Elle n’avait pas besoin de l’ouvrir très tôt, comme dans les grandes villes, car les habitants de la cité n’étaient jamais pressés de se lever. Elle poussa les volets des fenêtres de son commerce pour laisser entrer l’air et signaler aussi à ses clients qu’elle serait bientôt prête à les recevoir. Elle alluma ses fours et sortit les ingrédients pour faire du pain et des bagels. Il restait encore des pâtisseries de la veille dans son grand réfrigérateur, alors elle les remit dans la vitrine et dressa la liste de celles qu’elle préparerait en avant-midi. Tout en s’affairant, Katy vit que les gens avaient déjà commencé à circuler dans les rues. Les allumeurs de réverbères étaient en train de les éteindre. Les autres marchands balayaient la devanture de leur commerce.

Alors qu’elle pétrissait la pâte derrière son comptoir, elle entendit hurler des enfants. Ce n’étaient pas les cris qu’ils poussaient quand ils se pourchassaient dans les venelles en se rendant en classe. Ils semblaient vraiment effrayés. Elle se précipita dehors pour comprendre ce qui leur arrivait et vit passer d’énormes loups noirs devant elle. Ils pourchassaient les petits ! Heureusement, des adultes attrapaient ceux-ci au passage pour les abriter dans leur maison. Sans même songer qu’elle se mettait elle-même en danger, Katy fonça vers l’église, au bout de la rue principale, dont la porte n’était heureusement jamais verrouillée. Elle se précipita sous le clocher, agrippa la grosse corde tressée et tira dessus de toutes ses forces. Les cloches se mirent à résonner avec force dans la cité.
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À Caer Equitare, Galahad venait de terminer son déjeuner quand il entendit le signal d’alarme de Nouvelle-Camelot. Tout comme Chance, il se tourna vers la grosse horloge grand-père dans un coin de la pièce.

– Elles n’annoncent sûrement pas la messe à cette heure, commenta-t-elle.

– Il se passe quelque chose de grave, conclut le chevalier. Enferme-toi ici avec le petit. Je vais aller voir ce que c’est.

Ils n’avaient jamais eu à mettre leur plan d’urgence en branle, mais Chance le connaissait par cœur. Elle alla chercher Kendall, qui jouait dans le salon, et lui demanda de l’aider à fermer les volets. Il était important de lui apprendre maintenant ce qu’ils devaient faire quand les cloches sonnaient l’alarme. De son côté, Galahad s’était précipité vers l’écurie.

– Marco ? appela-t-il par télépathie.

Il s’agissait d’un pouvoir que l’ancien magicien avait accordé aux membres de l’ordre de chevalerie du Texas, qui n’était pas disparu après sa mort. Debout devant la fenêtre de sa chambre, au deuxième étage, Marco était en train d’observer ce qui se passait dehors quand il entendit la voix de son mentor dans son esprit.

– Est-ce une véritable alerte ? demanda Galahad.

– C’est certain, répondit le jeune homme. Je viens de voir passer un gros loup noir dans la rue.

– Le sorcier… J’arrive et j’emmène ton cheval.

– Je serai prêt.

Galahad fit irruption dans le bâtiment, où les palefreniers étaient déjà au travail.

– Sellez le cheval de Tristan ! ordonna-t-il en courant vers la stalle de Sortilège.

Il s’empressa de le conduire dans l’allée et de le harnacher. La bête captait l’extrême inquiétude de son maître et secouait la tête pour lui signaler qu’elle voulait se lancer à l’assaut au plus vite.

– Le cheval de Sire Tristan est prêt, annonça l’un des garçons d’écurie.

– Emmenez-le-moi dehors !

À l’entrée de l’écurie, dans la pièce toujours verrouillée pour la sécurité des élèves, il s’empara de sa ceinture d’armes et de deux des lances accrochées au mur, puis sortit avec Sortilège. Les garçons refermèrent derrière lui. Galahad mit le pied à l’étrier et reçut les guides du cheval de Marco dans une main. Tenant les lances sous ce bras, il se servirait de l’autre main pour diriger sa monture.

Sans perdre une seconde, il fonça au galop sur la route. Heureusement, la cité ne se trouvait pas trop loin. Lorsqu’il franchit enfin l’enceinte de la muraille, il arriva au beau milieu du chaos. Les gens couraient partout en criant, les enfants pleuraient, les portes et les volets claquaient, et les cloches continuaient de sonner. Malgré son désir de venir en aide à tout le monde, le chevalier ne s’arrêta pas avant d’avoir atteint la maison des Constantino. Marco l’attendait sous le porche. Il grimpa sur son destrier, qui était aussi excité que Sortilège d’être lancé dans l’action. Galahad lui remit sa lance.

– As-tu vu où allaient les loups ?

– Celui que j’ai aperçu se dirigeait vers l’église et les gens qui sont passés devant moi pendant que je t’attendais m’ont dit qu’il y en avait plusieurs.

– Il faudra les trouver nous-mêmes, dans ce cas.

Les deux hommes parcoururent les rues et les venelles à la recherche des prédateurs. Étant donné qu’elles serpentaient comme dans une véritable ville médiévale, il était presque impossible de localiser les loups avant de leur tomber dessus.

– Ils ne semblent pas encore avoir fait de victimes, nota Galahad, soulagé.

– Grâce à Katy, qui a donné l’alarme dès qu’elle les a aperçus de la boulangerie. Tu crois vraiment que ce sont des serviteurs du sorcier ?

– J’en suis plutôt certain, oui. Terra est parti prêter main-forte à Béthanie à Hawaii, où doit avoir lieu la prochaine partie.

– Mais c’est à l’autre bout du monde !

– Si tu veux mon avis, Mathrotus les a sûrement envoyés ici pour forcer Terra à rentrer. Ça ne doit pas arriver.

Ils virent un des carnassiers bondir d’une venelle et s’engager dans une ruelle sans issue.

– Il est évident qu’ils ne connaissent pas la cité, commenta Marco.

Les chevaliers lui donnèrent la chasse jusqu’à ce que la bête arrive devant la muraille. Elle ne pouvait plus aller nulle part. Galahad ne perdit pas une seule seconde. Il sauta à terre et marcha vers l’animal. Le loup se campa sur ses pattes et se mit à gronder de façon menaçante. Au moment où il bondit sur sa proie, le javelot s’enfonça dans sa poitrine. L’animal retomba sur le sol et se transforma immédiatement en un tas de cendres. Galahad récupéra aussitôt sa lance.

– Maintenant, je te confirme que ce n’était pas une bête ordinaire, fit-il en remontant en selle. Si au moins nous savions combien il y en a.

– Je n’ai pas eu le temps de le demander à Katy, mais elle se trouve encore à l’église.

– Nous n’avons pas le temps de nous y arrêter. Continuons de les traquer.

Galahad fit tourner son cheval et le lança au galop. Marco demeura à ses côtés, tous ses sens en alerte. Les habitants s’étaient maintenant barricadés chez eux, alors il n’y avait plus personne pour les renseigner. Comme les cloches continuaient de sonner, il était difficile de repérer les carnassiers à l’oreille. Ils quadrillèrent donc la cité de façon systématique. Puis soudain, à la croisée du chemin principal et d’une ruelle, un des loups arriva de nulle part et désarçonna Marco, l’entraînant sur le sol avec lui. Galahad sauta de son cheval et planta sa lance dans une des pattes de l’animal, le désintéressant immédiatement de sa proie. Il se retourna vers le chevalier et lui présenta ses crocs étincelants pendant qu’il cherchait la façon de le terrasser sans se faire embrocher. Un autre prédateur se mit à gronder derrière Galahad.

– Es-tu blessé ? demanda-t-il à son frère d’armes.

– Mon bras est douloureux, mais je peux me servir de l’autre, répondit Marco en se relevant.

Ils se placèrent dos à dos devant les bêtes qui s’avançaient, de plus en plus téméraires.

– Vise le cœur ou tranche-lui la tête, recommanda Galahad.

C’est alors qu’un mouvement au bout de la ruelle attira son attention. La mairesse, Elsa Goldstein, venait à leur rencontre, dans une belle robe bordeaux très moulante, ses cheveux noirs retombant librement sur ses épaules. Elle ne semblait pas avoir conscience du danger auquel elle s’exposait.

– Milady, ne restez pas ici ! l’avertit Galahad.

– Permettez-moi plutôt d’intervenir, lui dit-elle, comme si elle n’avait pas compris un seul des mots qu’il venait de prononcer.

– Ces bêtes vont vous mettre en pièces !

– Vous me connaissez mieux que ça, chevalier.

Elsa s’avança d’abord sans la moindre peur vers le loup qui menaçait Marco, car elle le savait blessé. Galahad ne se préoccupa plus d’elle et garda les yeux sur son propre adversaire en espérant qu’il ne se transforme pas en dragon. La mairesse prononça alors des mots dans une langue inconnue. La bête se mit à gémir et disparut d’un seul coup. De son côté, Galahad s’apprêtait à enfoncer la pointe de sa lance dans le poitrail du loup devant lui quand il subit le même sort. Il se tourna vers Elsa, qui était en train de soigner le bras de Marco.

– Voilà, il est tout neuf, lui dit-elle, comme s’il avait été un enfant.

– Merci, madame, mais ce n’était pas nécessaire. J’aurais aussi pu me rendre à l’hôpital.

– Je sais, mais je préférerais que vous vous absentiez le moins longtemps possible de la cité en ces temps difficiles. Il est très important pour moi que mes seuls chevaliers soient capables de la défendre en ce moment.

– Les Oréades sont donc aussi des guérisseuses, observa Galahad.

– À leurs heures.

– Ne venez-vous pas de vous exposer aux foudres du sorcier en intervenant ainsi dans le jeu ?

– J’ai fait bien attention de lui masquer ma présence et j’ai effacé la mémoire des loups.

– Nous avons eu de la chance que vous vous présentiez aussi tôt au travail, fit Marco en remuant son bras, qui ne lui faisait plus mal.

– N’est-ce pas ? murmura-t-elle avec un sourire énigmatique.

– Êtes-vous en mesure de nous dire s’il y a d’autres loups dans la cité, milady ? demanda Galahad.

– Aucun et je ne crois pas qu’il en arrivera d’autres, aujourd’hui. Mais nous ne sommes pas à l’abri d’autres tentatives malhonnêtes de la part de vous-savez-qui. Me raccompagnerez-vous à la mairie ?

– Avec joie, accepta immédiatement Marco.

Il alla récupérer les chevaux. Dans un geste galant, Galahad saisit la mairesse par la taille et la grimpa sur sa selle. Elle était légère comme une plume. En tenant la bride de Sortilège, il marcha dans la rue, Marco à ses côtés.

– J’ai toujours rêvé de faire ça, avoua-t-elle en riant.

– Vous en savez toujours plus long que vous êtes prête à l’admettre, laissa tomber Galahad.

– C’est plus prudent.

– Dites-nous pourquoi ces loups se sont attaqués à la cité.

– Pour que la frayeur des habitants de Nouvelle-Camelot parvienne jusqu’au magicien.

– Et qu’elle l’oblige à revenir ici avec Terra pour les sauver, murmura-t-il, ce qui confirmait sa propre théorie.

– Laissant le champ libre au sorcier qui a l’intention d’abattre le roi blanc, ajouta Elsa.

– J’ignorais que vous pouviez ainsi participer au jeu.

– Théoriquement, non, mais aucune de ses règles ne s’applique vraiment à moi. Et puis, je me suis beaucoup trop attachée à vous pour ne pas intervenir.

– Je ne suis pas certain que le sorcier comprendra que vous le faites par affection.

Tandis qu’ils avançaient sur la rue principale, ils furent applaudis par les habitants qui sortaient enfin de leurs maisons. Galahad aida Elsa à descendre du cheval devant la mairie.

– Je vous souhaite une merveilleuse journée, chevaliers.

Elle pénétra dans l’immeuble sans rien ajouter.

– C’est une femme étrange, mais je l’aime bien, avoua Marco.

– Et une puissante alliée, ne l’oublie jamais. Allons achever de rassurer les Camélotiens.

Ils remontèrent à cheval et sillonnèrent à nouveau la cité en répandant la nouvelle de leur victoire.
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Dans l’océan Pacifique, les deux loups tombèrent du ciel et s’écrasèrent sur le pont du bateau de recherche, à deux pas de Naheka, qui se contenta d’émettre un grognement de déplaisir. Ces bêtes pourtant puissantes étaient une constante source de désappointement. Toujours planté devant son globe de verre, Mathrotus ne comprenait pas ce qui venait de se passer, car Elsa n’y était pas apparue. Il n’avait vu que les deux chevaliers aux prises avec ses pions, qui avaient disparu sans tenter de les mettre hors de combat. Il remonta sur le pont et se planta devant les bêtes pour scruter leur cerveau.

– Qui a effacé votre mémoire ? s’étonna-t-il. Certainement pas ce stupide Galahad et encore moins son compagnon sans expérience.

Les loups se contentaient de le fixer, l’air hébété.

– Tout ce que je vous ai demandé, c’était de vous rendre au Canada et de me ramener ces deux imbéciles pour que je puisse les utiliser comme appâts contre le roi blanc ! éclata Mathrotus. Va-t-il falloir que je fasse tout moi-même ?

Les pions noirs comprenaient très bien ses paroles, mais ils ne savaient pas comment elles pouvaient s’adresser à eux. Ils ne se souvenaient même pas d’avoir quitté le bateau et d’avoir couru dans la cité.

– Et depuis quand les chevaliers possèdent-ils des facultés magiques ? poursuivit le sorcier, fou de rage. Les règles du jeu ne permettent pas au magicien d’en doter ses pions et il tient mordicus à les appliquer à la lettre.

– C’est où, le Canada ? demanda Naheka. Pas ici ?

– Non. C’est un immense continent de l’autre côté de l’océan.

– Pourquoi les loups sont-ils allés aussi loin ?

La colère de Mathrotus tomba d’un seul coup. Il avait raison : Galahad et Tristan ne faisaient même pas partie du jeu. Encore sous le choc du plongeon, les loups se relevèrent avec difficulté et descendirent dans la cabine pour fuir les rayons du soleil. Le sorcier ne leur accorda pas un seul regard. Il n’avait pas réussi à s’approprier ses appâts et il réfléchissait déjà à une autre façon de piéger Terra Wilder.

– Le magicien a dû jeter un sort quelconque à cette ville avant que je l’oblige à jouer. C’est la seule explication.

– Il ne faut plus y aller, lui conseilla le kahuna, dont la façon de penser était moins complexe que la sienne.

– Je l’avais déjà compris, mais je n’abandonnerai pas tout de suite l’idée de m’emparer d’un otage. Je veux que tu aies le champ libre pour massacrer Arthur jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien.

– Je peux faire ça.

Mathrotus tourna les talons et dévala l’escalier pour aller réfléchir à sa prochaine attaque contre son adversaire.







Chapitre 34

Terra, Béthanie et Shawn étaient assis au salon et buvaient du thé en essayant de se détendre. Même s’ils ne possédaient pas de dons de prémonition, ils savaient que l’heure de l’affrontement final approchait. Le Hollandais ne savait pas à quoi ressemblaient les marcheurs de la nuit, mais il s’imagina qu’ils étaient tous comme Shawn, sauf qu’ils étaient morts. Béthanie n’avait pas prononcé un seul mot depuis plusieurs minutes. Elle se contentait de siroter la boisson chaude, perdue dans ses pensées. Pour sa part, Shawn était encore obsédé par les dernières révélations de Terra.

– Avez-vous été capable de rapiécer tous les souvenirs qui sont remontés à votre mémoire lors de vos contacts avec les gens de votre vie à Rome ?

– J’ai réussi à en établir la chronologie.

– Est-ce que cette incarnation vous hante encore ?

– Plus maintenant. J’ai accepté la responsabilité de mes fautes du passé. J’ai demandé pardon à la puissance qui régit l’univers et j’ai pris la résolution de ne plus causer de tort à personne.

– J’aimerais tellement pouvoir faire la même chose que vous.

– Malheureusement, je ne possède pas le don de ramener les autres dans leur passé, seulement mes anciennes victimes.

– Comment vous y preniez-vous ?

– J’ai offert de traiter certains de ces gens pour les soulager des maux dont ils souffraient et j’ai dû prendre leurs mains, geste qui me ramenait directement dans cette vie à Rome. Les autres, je les ai touchés par hasard.

– Est-ce que je pourrais avoir fait partie de vos victimes ?

– Il n’y a qu’une façon de le savoir.

Terra lui tendit les mains. Sans aucune hésitation, Shawn les saisit. Un tourbillon d’images tourna dans la tête du Hollandais, mais aucune d’entre elles n’était reliée à sa vie du temps du Christ. Il vit plutôt des vagues rouler à ses pieds, des torches plantées dans le sable, des hommes à moitié habillés en train de danser autour d’un grand feu au rythme des tambours. La réaction de surprise sur son visage poussa Shawn à mettre fin au contact.

– Est-ce que j’ai fait partie de vos soldats ? demanda-t-il, très inquiet.

– Non… mais il se pourrait que j’aie eu une vie ici, il y a fort longtemps. Et si j’ai reçu ces visions en te touchant, c’est que tu y étais aussi.

– Qu’avez-vous vu ?

– On aurait dit une danse de guerre, ou quelque chose comme ça.

– Quand j’étais Kawana, sans doute.

– Je n’en sais pas plus.

– Et ce n’est pas le moment de tenter ce genre d’expérience non plus, les avertit Béthanie. Nous sommes censés demeurer très vigilants.

– Oui, tu as raison. Nous le ferons plus tard.

Konani apparut au milieu du salon, l’air hagard. Il pivota sur lui-même et les regarda comme s’il ne les reconnaissait pas.

– Pourquoi Alissandre n’est-il pas avec vous ? s’alarma Terra.

– Je n’en sais rien. Nous étions pourtant ensemble sur la plage.

– Quelle plage ? s’étonna Shawn. Vous n’étiez pas dans les tunnels de lave ?

Le kahuna secoua la tête.

– Je vous en prie, calmez-vous. Assoyez-vous et racontez-nous ce qui s’est passé, le pria Béthanie.

Au lieu de s’installer sur un fauteuil, il s’assit en tailleur sur le plancher.

– Nous avons été attirés par une sombre énergie sur la plage d’olivines, commença-t-il. Un sorcier, que nous avions exécuté il y a des centaines d’années, s’y trouvait. Mais ce n’était pas un hasard. Il nous attendait. C’était un piège.

– Tu as donc vu ce fantôme de tes propres yeux ? comprit Shawn.

– Oui. Il s’appelait Naheka. Je ne crois pas que ce soit sa mère qui lui ait donné ce nom.

Béthanie décocha un regard interrogateur à Shawn.

– Ça signifie « serpent », traduisit-il.

– Ouais… Il l’a sans doute choisi lui-même.

– A-t-il capturé les autres kahunas ? poursuivit le jeune homme.

– Non, il a utilisé sa sorcellerie pour les retourner auprès des ancêtres, répondit Konani.

– Pourront-ils revenir avant la fin du jeu ? s’inquiéta Béthanie.

– Seulement si Pélé le juge utile. C’est elle qui a le droit de vie ou de mort sur les habitants de ces îles.

– Mais pas sur le sorcier, soupira Shawn.

– Ça nous faciliterait pourtant les choses, pensa tout haut la jeune femme.

Elle se tourna vers son père, dont le regard était fixe.

– Il est encore en transe, s’alarma-t-elle.

– Ne le touchez pas, les avertit Konani. Il doit en revenir par lui-même.

Heureusement, le Hollandais battit des paupières quelques minutes plus tard.

– Que vient-il de se passer ? lui demanda sa fille.

– Il a tué tout le monde pour un simple malentendu…

– De qui parles-tu ?

– Naheka. Quelqu’un a pris son harpon par inadvertance. Il est devenu fou furieux et il a lancé un sort qui a terrassé ceux qui se trouvaient autour de lui.

– Tu viens de voir ça ?

– C’était la fin du jour et je m’étais éloigné du village pour aller chercher mon chien, qui s’était enfui. Quand je suis revenu, le sorcier était planté au milieu du village et il riait à gorge déployée. Je suis resté caché jusqu’à ce qu’il ramasse ses affaires et qu’il s’éloigne. Il avait tué ma famille et je me suis retrouvé seul au monde.

– Pas tout à fait, tenta de le rassurer Konani, mais je t’en parlerai une autre fois. Nous devons savoir ce qu’il est advenu d’Alissandre.

– Il s’en est bien tiré, déclara lui-même le magicien en se matérialisant à son tour.

– Konani vient de nous raconter ce qui est arrivé sur la plage, lui dit Shawn.

– C’était un piège et il est le seul à ne pas y être tombé.

– Grâce à toi, précisa le kahuna. Cette sorcellerie t’a-t-elle affaibli ?

– Je ne crois pas. Elle semblait vous être destinée, comme s’il voulait se venger de vous.

– Oui, tu as raison.

– Et le roi noir ? demanda Terra.

– Mathrotus l’a sorti de là avant que je lui règle son compte, déplora Alissandre. Je suis désolé.

– Je suis certain que tu as fait tout ce que tu pouvais. Donc, il ne reste plus que Konani.

– C’est exact. Le démon n’aura plus de raison de retourner dans les tunnels de lave d’où les kahunas tiraient leur puissance. Il y sera désormais en sécurité.

– Et nous ? se risqua Béthanie.

– Il vous reste encore les marcheurs de la nuit, lui rappela Konani. Ils ne sont pas magiques, mais comme tu le verras, ils sont très efficaces.

– Lorsqu’ils voudront bien se manifester.

– Il est préférable que ce ne soit pas trop tôt, intervint Alissandre, car Mathrotus pourrait essayer de les éliminer, eux aussi, avant le combat final.

– Je ne voudrais pas non plus qu’il fasse subir le même sort à mon père et à Shawn.

– Je ne serais pas étonné qu’ils soient sur la liste de ses prochaines victimes. Il nous faudra redoubler de prudence pour que ça ne se produise pas.

– Alors, c’est quoi le plan, maintenant ? demanda Shawn. Nous présenter dans le cratère jusqu’à ce que le sorcier daigne nous y rejoindre ?

– Ce serait une solution.

– En attendant, nous devons éviter de tomber dans les prochains pièges qu’il nous tendra, ajouta Terra, car il semble bien qu’il a choisi de procéder de cette façon, encore une fois.

– Moi, je préférerais en finir tout de suite, grommela le jeune homme, meurtri par la perte des shamans.

Le téléphone de Terra sonna dans la poche de sa chemise, les faisant tous sursauter. Il s’empressa de l’en retirer et d’accepter la communication.

– Galahad ?

– J’espère que ce n’est pas un mauvais moment pour te joindre, Terra. Je ne sais pas quelle heure il peut être à Hawaii.

– Il n’y a que trois heures de différence entre Kona et Nouvelle-Camelot. Nous sommes au début de l’après-midi.

– Alors tant mieux. J’ai tenté de t’appeler toute la journée, mais je n’étais pas capable d’établir de communication.

– Sans doute en raison de toute la magie qui a été déployée ici, aujourd’hui.

– De la bonne ou de la mauvaise ?

– Un peu des deux, je le crains. Pourquoi était-il si important que tu me contactes, mon ami ?

– Des loups se sont infiltrés dans la cité, ce matin.

– De véritables loups ?

– Non, comme tu t’en doutes déjà. Ils poursuivaient les citadins, mais je pense que c’était Marco et moi qu’ils cherchaient. Nous avons réussi à les expulser, avec l’aide de la mairesse, mais je voulais te mettre au courant. Je pense que le sorcier les a envoyés ici pour tenter de te ramener en Colombie-Britannique.

– Merci de m’en informer. Mathrotus est passé à l’attaque de façon sournoise contre nous également. Il a commencé par nous envoyer des loups. Deux ont été neutralisés, puis il s’en est pris à nos alliés.

– Avec quel résultat ?

– Il les a tous éliminés sauf un.

– Tu commences donc à manquer de soutien, comprit Galahad.

– Jusqu’à présent, ce n’est pas catastrophique, car il nous reste encore tous les pions blancs. Mieux encore, nous savons déjà qui est le roi noir, ce qui n’avait pas été notre cas, il y a vingt ans. Et si tu m’appelles pour me proposer d’arriver en renfort à Hawaii, après ce qui vient d’arriver à Nouvelle-Camelot, je préférerais que tu continues à protéger la cité. Il est possible que le sorcier récidive.

– Je sais que tu as raison, mais si jamais la situation se dégrade à Hawaii, n’hésite pas une seconde à envoyer Alissandre nous chercher.

– Je te le promets. Gardez l’œil bien ouvert, car il est certain que le sorcier prépare autre chose. Que Dieu te garde, mon frère.

– Toi aussi, mon roi.

Terra raccrocha et aperçut les regards inquiets de ses compagnons d’armes.

– C’était Galahad, un chevalier qui a participé aux deux dernières parties. Il semble bien que Mathrotus fasse flèche de tout bois. Il a aussi envoyé des loups dans notre cité.

– Et si j’ai bien suivi ta conversation, ils n’ont fait aucun dommage, voulut s’assurer Béthanie.

– C’est exact.

– Qui visait-il ? demanda Shawn.

– Galahad et Marco, un autre chevalier, l’informa Terra.

– À qui pourrait-il s’attaquer ensuite ?

– À ma mère et à mon frère, murmura Béthanie, effrayée.

– J’ai enveloppé votre maison d’une puissante protection, voulut les rassurer Alissandre, mais je retournerai pour faire la même chose sur toute la ville.

– C’est une excellente idée, l’encouragea la jeune fille.

– Je vais aussi les appeler pour leur demander de ne pas sortir inutilement, ajouta Terra.

Il se rendit à sa chambre afin de pouvoir parler à sa famille en toute intimité.

– Ce sorcier est vraiment retors, maugréa le jeune Hawaiien.

– Depuis des milliers d’années, en plus, déplora Alissandre. Je vais me rendre chez les Wilder. Restez ensemble.

Il se volatilisa, mais Konani demeura auprès d’eux. Shawn vit Béthanie essuyer discrètement une larme sur sa joue. Il alla s’agenouiller devant elle et lui prit les mains.

– Nous allons bientôt mettre fin à la cruauté du sorcier, je te le promets.

– Je suis habituellement plus courageuse que ça, mais il semble qu’il soit le seul à jouer à ce jeu stupide, en ce moment.

– Nous rassemblons nos forces pour le frapper encore plus fort.

Quelques minutes plus tard, Terra revint dans le salon en remettant son téléphone dans la poche de sa chemise.

– J’ai mis Amy au courant de ce qui s’était passé et même Hélène.

– Et moi, j’ai aussi pris le temps de protéger sa maison sur la réserve pour mettre Jacob en sûreté, ajouta Alissandre en réapparaissant parmi eux.

– Et les Penny ?

– Tous les caers, ainsi que la cité.

– Ce serait bien que nous trouvions, à notre tour, une façon de forcer le sorcier à nous affronter loyalement dans le cratère, proposa Béthanie.

– Sans savoir si les marcheurs nous appuieront ? soupira son père.

– Il doit sûrement exister une façon de communiquer avec eux.

Elle se tourna vers Konani.

– Je veux bien essayer, mais je ne vous garantis pas qu’ils me répondront. Ils sont plutôt indépendants.

– Alors, là, c’est encore moins rassurant…

– Ils ne nous laisseront pas tomber, assura Shawn.
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Sur le bateau de recherche, Mathrotus était de très mauvaise humeur. Non seulement ses loups ne lui avaient pas ramené les deux hommes qu’ils étaient allés chercher, mais il n’arrivait plus à voir, dans son globe de verre, ce qui se passait dans la maison de Shawn. Toute autre méthode pour au moins les entendre échouait, coup sur coup.

– Il va donc falloir que je les fasse sortir de là si je veux faucher rapidement le roi. Il aurait été si facile d’y arriver avec des otages…

– Mais moi, j’ai réussi ma mission, lui rappela Naheka.

– Heureusement que tu es là.

Mathrotus passa la main au-dessus de la boule de verre pour diriger son attention ailleurs. La maison de Terra y apparut, mais uniquement de l’extérieur. Il refit l’opération plusieurs fois sans pouvoir y pénétrer.

– On dirait bien que tous les endroits qui m’intéressent ont été scellés par la magie de l’apprenti ! rugit-il.

Sous le regard impassible de Naheka, il se mit à faire les cent pas dans la cabine en cherchant une solution. Puis, il s’arrêta brusquement.

– Mais oui ! s’exclama-t-il en se tournant vers les loups. J’ai besoin d’un de vous !

Un des prédateurs, qui n’avait pas encore participé à ses efforts de destruction de ses adversaires, sortit de la chambre à coucher et vint s’asseoir docilement devant lui.

– Écoute-moi bien. Tu n’attaqueras personne là où je vais maintenant t’envoyer. Je vais te procurer une nouvelle apparence qui ne poussera pas les humains à t’attaquer, alors reste bien tranquille. Tu n’auras qu’à ouvrir la bouche. Je parlerai à travers toi.

La bête hocha la tête pour dire qu’elle avait bien compris ses ordres. Mathrotus fit tourner sa main devant lui et le changea en une jeune femme très élégante, aux cheveux bruns vagués qui s’arrêtait sur ses épaules. Elle était vêtue d’une longue robe noire, comme une veuve.

– Tu seras très convaincant, mon mignon.

Il appela alors les autres loups.

– Je vais vous envoyer avec lui. Restez cachés dans la forêt jusqu’à ce que le roi blanc et ses protecteurs sortent de la maison. Lorsqu’ils seront à votre portée, saisissez-vous d’eux. Je vous ramènerai instantanément ici, où nous préparerons leur exécution.

Il balaya l’air de la main, les faisant tous disparaître.

– Et moi ? demanda Naheka.

– Tu choisiras comment tu veux les tuer ici même.

Un large sourire para le visage de l’Hawaiien.







Chapitre 35

Alissandre aurait bien aimé aller consulter davantage ses livres, mais il sentait que sa présence était désormais indispensable auprès de son groupe, qui ne comptait plus que quatre personnes. Konani, Terra, Béthanie et Shawn s’efforçaient de conserver un air brave, mais au fond, ils craignaient que le sorcier continue de les faire disparaître les uns après les autres. « Et si je tombais au combat ? » se demanda Alissandre. « Mathrotus trouverait-il lui-même un autre magicien pour poursuivre le jeu ? » Le journal de Fredegar ne le mentionnait nulle part.

– Je sens que ce ne sera plus très long, laissa tomber Béthanie, assise sur le divan près de Shawn, les genoux repliés contre sa poitrine, ses bras retenant ses jambes contre elle.

– On dirait bien que Mathrotus veut en finir avant le combat final, confirma Terra.

– La dernière fois, il n’y en a pas eu, n’est-ce pas ? demanda Shawn.

– Non. Ni avec les croisés, il y a quatre ans, ni avec les chevaliers, il y a vingt ans. Il n’a pas eu à éliminer les membres de la Table ronde, puisqu’il avait acheté leur loyauté. Il s’en est surtout pris à moi et à Galahad. Je commence à comprendre pourquoi les marcheurs insistent pour rester dans l’ombre jusqu’au dernier moment.

– Parce que, de cette façon, il ne pourra pas les atteindre, se réjouit Béthanie. C’est brillant.

– Il n’y a plus aucun endroit sur l’île où Mathrotus peut aller, à part le cratère, leur rappela Alissandre.

– Doit-on attendre son invitation ? railla Shawn.

– Plus nous tardons, plus nous lui accordons de temps pour nous tendre d’autres traquenards, soupira Terra.

– Je suis d’accord, l’appuya Konani. C’est à nous de faire le prochain pas.

Pendant qu’il exposait les avantages d’aller passer toutes les nuits suivantes dans le volcan Kilauea, Béthanie observa le visage de son père, puis celui de Shawn, en se demandant comment elle pourrait continuer de vivre si l’un ou l’autre se faisait tuer durant les combats.

– Les menehunes sont-ils en sécurité ? demanda-t-elle soudain.

– Ils savent flairer et fuir le danger, la rassura le kahuna.

– Ce sont des survivants, ne t’inquiète pas pour eux, renchérit Shawn.

C’est alors que Terra, qui se concentrait pourtant sur tout ce que les défenseurs de la reine blanche avaient à dire, perçut une autre voix parmi les leurs. Il tendit l’oreille et crut la reconnaître. Un sourire s’étira sur son visage jusque-là inquiet.

– Je pense que nous avons une autre alliée, déclara-t-il.

– De qui parles-tu ? l’interrogea Béthanie.

Sans répondre, il se leva et marcha vers le vestibule. Craignant un piège, Alissandre scruta les alentours. Il perçut aussitôt une présence anormale.

– Terra, attends !

Il se précipita à sa suite, aussitôt suivi de la jeune femme et des deux Hawaiiens. Ils sortirent de la maison et s’immobilisèrent sur le palier qui dominait l’escalier. Terra avait descendu quelques marches et son regard cherchait quelqu’un.

– Où es-tu ? appela-t-il.

– Papa, qui cherches-tu ? répéta Béthanie, très inquiète.

– Je suis sur la route, répondit une femme.

Puisqu’elle ne reconnaissait pas cette voix, elle saisit son père par le bras pour l’empêcher d’aller plus loin.

– C’est Sarah, ma première épouse, l’informa Terra en cherchant à se dégager de son emprise.

– Celle qui est morte dans l’accident de voiture ? se rappela Shawn.

– Elle est souvent revenue sous la forme d’un fantôme pour m’aider dans les pires moments de ma vie.

– Mais il y a au moins vingt ans qu’elle ne s’est pas manifestée, lui rappela Béthanie. C’est peut-être un autre piège.

– Ou pas. Si elle pouvait traquer le sorcier pour nous, ça nous donnerait un net avantage.

Il se défit de Béthanie et dévala l’escalier. Ils s’empressèrent tous de le suivre, en état d’alerte. Terra aperçut enfin Sarah, qui se tenait à l’autre bout de l’entrée, souriante. Elle ne portait plus la robe dans laquelle elle avait perdu la vie, comme autrefois, mais c’était bien son visage, ses yeux pétillants et son sourire rassurant.

– Tu m’as manqué, lui dit-elle.

Et c’était bien sa voix…

– Ça fait si longtemps, s’étrangla Terra.

– J’ai senti ton désarroi, alors je suis venue t’offrir mon aide.

Debout dans la cabine du vaisseau de recherche, Mathrotus pouvait suivre l’action dans le globe de verre. Mieux encore, grâce au loup dont il avait transformé l’apparence pour qu’il ressemble à la défunte madame Wilder, sa magie lui permettait de parler au roi blanc par sa bouche. « Pauvre fou », songea-t-il, plutôt fier de son initiative. Terra se tenait devant ce qu’il croyait être un fantôme, aussi vulnérable qu’un oisillon.

– L’heure est donc grave, devina Terra.

– Plus que tu le crois, mon amour.

Alissandre, Béthanie, Shawn et Konani s’agglutinèrent derrière lui, très méfiants.

– Est-ce qu’elle est vraiment là ? chuchota la guerrière.

– C’est bel et bien une apparition, confirma Alissandre, mais j’ignore encore d’où elle provient.

– Donc, ce pourrait ne pas être Sarah Wilder.

– Pendant le jeu, il devient parfois difficile de départager le possible de l’inconcevable.

– Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Shawn.

Le fantôme ne se préoccupait pas du tout des humains qui venaient d’arriver derrière Terra. Ce petit détail aurait dû lui mettre la puce à l’oreille, car son ex-femme aurait était ravie de faire la connaissance de sa fille adulte.

– Tu dois venir avec moi tout de suite, lui dit-elle en conservant son sourire étrange. Je sais où se trouve le sorcier.

– Nous ne sommes pas protégés à l’extérieur de la maison.

– Mais tu sais bien que je peux repousser tous les démons.

– Tu n’as jamais eu à le faire, hésita-t-il enfin.

Il recula de quelques pas, vers ses amis.

– Ne t’ai-je pas toujours tiré des mauvais pas ? insista l’apparition.

– Qu’as-tu fait pour moi, quand j’étais emprisonné dans le château hanté du sorcier ?

Comme elle ne savait pas quoi répondre, Terra comprit que c’était une autre ruse.

– Tu n’es pas Sarah.

La voix qui sortit alors de la bouche de la défunte fut celle de Mathrotus.

– Tu as toujours été trop intelligent pour ton propre bien, Arthur.

Elle se changea subitement en loup tout noir.

– Papa ! hurla Béthanie.

Même si elle n’était pas armée, elle l’agrippa par derrière et le força à reculer jusqu’à l’escalier avant de se placer devant lui pour affronter la bête à mains nues. Alissandre n’attendit pas que celle-ci bondisse sur la reine. Une étincelante épée apparut dans sa main et une autre dans celle de Shawn et de Terra.

– Est-ce que c’est le combat final ? demanda l’Hawaiien sans perdre les carnassiers de vue.

Sachant que Mathrotus pouvait les entendre, Terra, qui avait repris son aplomb, lui répondit.

– Certainement pas. Vous n’êtes même pas des pions.

Ils se campèrent sur leurs pieds pour attaquer le loup, mais il en sortit plusieurs autres de la forêt. Konani entendit aussi des grondements derrière lui et se retourna. Il y en avait un qui arrivait du palier de l’escalier.

– Alissandre ! l’avertit-il.

Le magicien avait déjà capté sa présence. Il eut à peine le temps de lever la main que l’animal disparut. Mathrotus tenait donc à conserver les pions noirs qui lui restaient, en fin de compte.

– Où est-il allé ? demanda le kahuna.

– Le sorcier l’a rappelé auprès de lui, les informa Alissandre. Il faut ramener Terra à l’intérieur, maintenant.

Mais le Hollandais était bien décidé à se battre pour défendre sa fille, même s’il n’avait plus sa vigueur d’antan. Il tenta de frapper le museau du loup devant lui avec sa lame, mais celui-ci se mit à reculer sans cesse, comme pour l’attirer plus loin. Béthanie et Shawn ne pouvaient rien faire pour l’en empêcher, car ils étaient aux prises avec des carnassiers qui les encerclaient petit à petit.

– Nous aurions vraiment besoin de l’aide des marcheurs, en ce moment, lâcha Béthanie.

– Puisque nous sommes plutôt certains qu’ils ne viendront pas, le mieux, c’est de foncer dans la meute, répliqua Shawn.

En tournoyant sans cesse sur eux-mêmes, ils réussirent à repousser leurs attaquants, mais ils savaient bien qu’ils ne feraient pas le poids bien longtemps contre autant de prédateurs. Alissandre en était également conscient, alors il leva les bras pour les embraser une fois de plus. Sortant de terre, une spirale de fumée noire se forma autour de lui. Il tenta de la chasser avec sa magie, en vain. En quelques secondes, il n’y vit plus rien.

– Alissandre ! s’exclama Konani.

Béthanie jeta un œil derrière elle : le magicien avait disparu. Puisqu’il était désormais le seul à pouvoir utiliser sa magie, Konani les rejoignit et entama un chant ancien qui indisposa aussitôt les loups. Ils secouèrent la tête en continuant de reculer. C’est alors qu’une vingtaine de menehunes firent irruption de la forêt en hurlant et les bombardèrent avec des pierres. Les bêtes firent volte-face et leur montrèrent les crocs avant de foncer sur eux. Les petits hommes foncèrent entre les arbres, où elles les poursuivirent.

– Dans la maison, tout de suite ! ordonna Konani.

Terra, Béthanie et Shawn lui obéirent sur-le-champ et gravirent les marches quatre par quatre. Le kahuna referma la porte derrière eux.

– Mais les menehunes ? s’alarma la jeune femme.

– Ils sont malins et ils connaissent la région mieux que quiconque, la rassura Shawn. Ils finiront par les semer.

– Où est allé Alissandre ? s’enquit Terra.

– Il a été emporté par de la fumée noire, les renseigna Konani. Ce n’était pas de la fumée ordinaire.

– Les loups n’étaient donc qu’une diversion, encore une fois, comprit Shawn. C’est lui que voulait capturer le sorcier.

– Comment allons-nous pouvoir continuer la partie sans Alissandre ? demanda Béthanie.

– Konani pourra nous emmener dans le cratère.

– Et selon les règles, ce n’est pas quand le magicien ou le sorcier disparaît qu’elle prend fin, leur rappela Terra. C’est quand l’un des rois élimine l’autre.

– Alors, tout n’est pas perdu, s’encouragea Shawn.

– Je pense finalement que c’est une très bonne idée de nous rendre toutes les nuits dans le cratère jusqu’à ce que Mathrotus ait compris que c’est ainsi que les choses se termineront, commenta Béthanie.

– Donnons quelques heures à Alissandre pour se sortir du mauvais pas, proposa Terra. Il est plus rusé qu’il en a l’air.

Même si elle commençait à en avoir assez de toujours se retrouver dans le salon de la maison de son ami, Béthanie jugea que c’était la seule chose à faire jusqu’à la tombée de la nuit.
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La fumée finit par se dissiper autour d’Alissandre, qui se rendit compte qu’il était enfermé dans un globe de verre. Il n’en estima finalement la taille que lorsque Mathrotus se pencha devant la table, pour que son regard diabolique soit à sa hauteur.

– Tu seras mon plus beau trophée, jeune fou, ricana-t-il.

– Où suis-je ?

– En mon pouvoir, dans mon antre temporaire.

– Vous n’avez pas le droit d’agir ainsi. Les règles sont très claires à ce sujet.

– J’avoue ne les avoir jamais toutes lues, mais ça n’a plus d’importance, maintenant. Je vais mettre fin à cette partie, puis j’irai te déposer sur la tablette de ma grotte avec toutes les autres boules de cristal qui célèbrent mes retentissants succès.

– Vous ne gagnerez jamais.

– Tu es bien arrogant pour un petit bonhomme de quinze centimètres de haut enfermé dans un bocal magique.

– Vous commettez une grave erreur en me sous-estimant.

Mathrotus éclata d’un grand rire. Pendant un instant, il fut tenté d’abattre son poing sur le globe pour faire taire son adversaire à jamais. Mais il aurait davantage de plaisir à faire durer ses souffrances.

– Il est bien dommage que tu n’assistes pas à la terreur que j’inspirerai à tes pions et à ton roi, mais je te promets de tout te raconter à mon retour. Sois sage pendant que je vais réclamer ma victoire.

Mathrotus se volatilisa. Curieusement, son départ ne sema pas la panique dans le cœur d’Alissandre. Dès qu’il fut parti, il retroussa la manche gauche de sa tunique. Il avait bien fait de porter la montre de son mentor pendant cette partie. Il s’assura qu’il n’y avait personne dans la pièce, puis en souleva le couvercle. Fredegar apparut dans le globe. Il était de la même taille que lui.

– Tu t’es mis dans de beaux draps, on dirait, soupira le vieil homme en posant la main sur la paroi de verre.

– J’ai été piégé et vous savez par qui. Dites-moi comment je peux sortir d’ici. Terra et les autres ont besoin de moi pour gagner la partie.

Fredegar marcha autour de lui en réfléchissant.

– Il s’agit d’un sort dont je n’ai jamais entendu parler, mais il y a peut-être quelqu’un qui pourrait t’aider.

Le défunt magicien disparut.

– Fredegar, où allez-vous ? paniqua Alissandre.

Il commença à douter qu’un homme qui n’existait plus, aussi magique fut-il, pût le sortir de là. En attendant d’avoir une idée brillante pour se sauver lui-même, il ferma les yeux pour tenter de se volatiliser… en vain.
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Terra, Béthanie, Shawn et Konani étaient assis au salon dans un silence qui commençait à rendre Béthanie très nerveuse.

– Êtes-vous capable de localiser Alissandre ? finit-elle par demander à Konani.

– Je le cherche en ce moment même.

– Si c’est le sorcier qui l’a capturé, comme on le pense tous, est-ce qu’il essaiera de l’éliminer avant de nous affronter ?

– C’est possible, mais il se défendra avec toute la magie qu’il possède, tenta de la rassurer Terra.

– Mais il a réussi à se débarrasser de Fredegar, qui avait beaucoup plus d’expérience que lui, soupira-t-elle.

– C’est justement parce que l’esprit d’Alissandre est plus moderne qu’il a une chance de glisser entre les doigts de Mathrotus. Il ne pense pas comme son mentor. Attendons encore un peu.

– Mais nous nous rendrons quand même sur le champ de bataille cette nuit, qu’il soit là ou non, n’est-ce pas ?

– Oui, ma puce.

Tandis qu’ils se remontaient mutuellement le moral, Mathrotus se matérialisa devant la maison sur pilotis. L’énergie bénéfique de l’île le rendait très inconfortable, mais il était bien décidé à abattre Terra non seulement pour remporter la partie, mais surtout pour son propre plaisir. Il savait qu’il se cachait dans cette curieuse habitation. Il n’avait donc qu’à le cueillir. Alors, il mit le pied sur la première marche, mais passa au travers. Il tenta alors de s’élever dans les airs afin d’atteindre le palier et resta cloué sur le sol. Alissandre avait jeté à la propriété un sort étonnamment puissant. Le sorcier gronda de rage.

– Si je ne peux pas y entrer pour étrangler moi-même son roi de pacotille, je vais faire flamber toute la région et je reviendrai chercher son cadavre !

Dans un geste théâtral, il leva les deux bras vers le ciel. Des flammes jaillirent de ses doigts, mais au lieu de poursuivre leur route vers la demeure de Shawn, elles revinrent vers lui et embrasèrent ses sombres vêtements. Il les éteignit rapidement et pivota sur lui-même en cherchant celui qui était responsable de cet échec. Il capta alors une indéfinissable présence magique dans les environs. Ce n’était pas Alissandre, mais quelqu’un dont les pouvoirs étaient fort différents. Avant d’être entraîné dans un duel qu’il risquait de perdre avant d’avoir réclamé sa victoire, il décida de s’éclipser.







Chapitre 36

L’attaque des loups dans la cité avait affolé toute la population de Nouvelle-Camelot, qui hésitait à reprendre ses activités normales. La plupart des commerces demeurèrent fermés et les parents gardèrent auprès d’eux leurs enfants qui n’étaient pas encore partis pour l’école. De toute façon, il ne restait plus que quelques jours de classe avant les vacances estivales et ils avaient déjà achevé la plupart de leurs examens. Alors, pour rassurer la population, Galahad, Marco et Donald décidèrent de convoquer une assemblée extraordinaire dans le grand hall de la mairie. Puisqu’il n’y avait plus personne dans les rues, ils furent contraints d’aller frapper à toutes les portes pour que chaque famille y envoie au moins un représentant. Désireux de savoir ce qui s’était passé et, surtout, si ce genre d’incidents allaient se reproduire tout l’été, les habitants se massèrent dans la grande salle. Galahad, Marco et Donald se plantèrent devant les sièges des dirigeants et attendirent qu’il n’arrive plus personne. C’est à ce moment que la mairesse franchit la petite porte derrière son fauteuil et vint se placer près des trois hommes.

– Nous les avons tous réunis, lui dit Galahad. C’est maintenant à vous de prendre la parole, je pense.

– Vous avez raison, chevalier.

– Mais nous sommes là pour vous appuyer au besoin, ajouta Donald.

– Merci, docteur Penny.

Elle leur demanda de s’asseoir et attendit que le silence se fasse dans le hall.

– Merci d’avoir répondu à notre appel, commença-t-elle. J’aimerais faire le point sur ce qui a secoué notre cité, ce matin. Certains d’entre vous ont vu les loups parcourir nos rues. D’autres en ont entendu parler. Je vous ai convoqués ici pour vous confirmer que ce n’est pas une rumeur. Ces bêtes ont bel et bien réussi à s’infiltrer dans Nouvelle-Camelot. Heureusement, grâce à Katy Prescott, l’alarme a été sonnée rapidement et vous avez tous pu vous mettre à l’abri.

Les citoyens applaudirent la boulangère, dont les joues rougirent de timidité.

– En entendant les cloches, les chevaliers Galahad et Marco se sont précipités pour traquer et chasser les loups de la région, poursuivit Elsa.

Les Camélotiens leur manifestèrent également leur reconnaissance.

– Comme vous vous en doutez déjà, nous ne pouvons pas empêcher ce genre d’incursion de la part de bêtes sauvages dans la cité. Toutefois, nous nous engageons à trouver une solution le plus rapidement possible afin de protéger la quiétude dont nous jouissons. Encore une fois merci à vous tous d’avoir bien réagi lorsque vous avez entendu les cloches. Avez-vous des questions ?

Ils voulurent savoir ce qui avait attiré les loups.

– Il arrive parfois qu’ils s’approchent des villages, lorsqu’ils ne trouvent pas de nourriture dans la forêt, expliqua calmement Elsa. Je vous conseille de ne pas laisser vos animaux de compagnie dehors, la nuit, puisqu’ils risqueraient de se retrouver entre leurs mâchoires.

– Oh non, pas mon chat ! s’exclama une enfant, terrifiée.

– Je sais que ce ne sera pas facile, surtout s’ils ont l’habitude de sortir, mais c’est la seule façon de leur sauver la vie. Espérons que nous trouverons bientôt une solution pour régler définitivement ce problème.

– Est-ce qu’on ne pourrait pas installer des portes dans les ouvertures de la muraille aux quatre points cardinaux ? proposa alors un homme.

– Quelle excellente idée, admit Elsa. Je vais en parler avec Galahad, qui connaît les plans de la cité mieux que moi. Sachez que nous ferons tout en notre pouvoir pour mieux vous protéger.

Une fois la rencontre terminée, la mairesse remercia Galahad, Marco et Donald pour leur bravoure et leur soutien et retourna à son bureau au dernier étage de l’immeuble le plus calmement du monde.

– L’installation des portes nécessitera du temps, fit remarquer le médecin à ses deux amis.

– Je vais essayer de trouver des menuisiers qui pourraient le faire rapidement, le rassura Galahad. En attendant, je pense que nous pourrions au moins poster des sentinelles sur les remparts.

– Il y a plein de jeunes gens qui sont en vacances, cet été, et qui ne demanderaient pas mieux que de gagner un peu d’argent, ajouta Marco.

Les trois hommes quittèrent la mairie et marchèrent dans les rues pour continuer de rassurer les gens. Ils furent bien contents de voir les volets des marchands s’ouvrir à nouveau.

– La mairesse a bien fait de ne pas leur parler du jeu, laissa tomber Marco, tandis qu’ils passaient devant l’église.

– Peux-tu imaginer la panique que ça aurait créée ? répliqua Donald.

– À moins que le sorcier apparaisse en personne sur la place centrale pour menacer les habitants de Nouvelle-Camelot, c’est mieux ainsi, approuva Galahad.

– Penses-tu vraiment qu’il pourrait faire une chose pareille ?

– Rien ne lui plaît davantage que de terroriser les gens. Cette fois-ci, c’étaient les loups. Il pourrait bien nous envoyer un dragon, la prochaine fois.

Donald s’immobilisa en écarquillant les yeux.

– Mais ça n’arrivera pas, le rassura immédiatement Galahad. Je vais tenter de contacter Alissandre pour lui demander de renforcer davantage la protection magique de la cité.

Ils poursuivirent leur route et s’arrêtèrent devant une des quatre entrées de la ville pour l’examiner.

– Il ne serait pas difficile d’y faire installer deux solides portes que les allumeurs de réverbères pourraient fermer le soir et ouvrir le matin en même temps qu’ils font leur ronde, lâcha Galahad.

– C’est une idée vraiment géniale, acquiesça Marco.

– J’en réaliserai une esquisse et je recruterai des artisans. Puis je m’arrêterai chez la mairesse pour lui présenter le projet.

– Tu es vraiment l’homme le plus efficace que je connais, le complimenta Donald. Et puisque vous êtes les héros de l’heure, tous les deux, je vous invite à prendre une bière à la taverne. Vous l’avez bien méritée.

Ils entrèrent donc à la Coupe du Graal et furent reçus comme des héros par les quelques clients qui s’y désaltéraient déjà. On leur offrit même leur consommation en guise de remerciement. Ils acceptèrent tous les témoignages de gratitude avec humilité et attendirent d’être enfin seuls dans un coin avant de discuter entre eux.

– Je pense que la mairesse a la situation bien en main ici, déclara Donald. Nous devrions maintenant aller aider Terra, même s’il n’est pas d’accord.

– Mon entraînement de chevalier de la Table ronde m’empêche bien souvent de désobéir aux ordres d’Arthur, répliqua Galahad, mais j’avoue que, depuis son départ, j’y pense à tout instant du jour.

– Nous pourrions commencer par demander à Alissandre ce qu’il en pense, suggéra Marco. C’est lui qui joue contre le sorcier, alors il doit bien savoir s’il a besoin ou non de notre aide.

– Tu es le plus jeune, mais le plus raisonnable de nous trois, le taquina le médecin.

– Nous ne pouvons évidemment pas rencontrer le magicien ici, indiqua Galahad.

– Nous pourrions lui demander de nous rejoindre dans ton château. Ma voiture est à l’extérieur de la cité.

– Mais nos chevaux sont attachés devant l’auberge et nous ne pouvons pas les laisser là. Alors rendez-vous chez moi dans une demi-heure.

Ils terminèrent leur bière et se mirent en route. Donald n’avait pas l’intention de rouler jusqu’à Caer Equitare à la vitesse d’une tortue, pendant que les deux chevaliers y rentraient sur leurs destriers. Alors, il s’y rendit plus rapidement afin de pouvoir saluer la châtelaine. En voyant arriver la voiture du médecin et puisque les cloches avaient arrêté de sonner, Chance se risqua à l’extérieur de la résidence, Kendall dans ses bras. Il gara sa voiture et vint à sa rencontre.

– Le danger a-t-il été écarté pour de bon ?

– Oui, milady, grâce à ton mari et au jeune Marco. Tu peux te détendre.

– Où sont-ils ?

– Pas très loin derrière moi. Ils doivent ramener les chevaux à l’écurie.

Chance déposa l’enfant par terre.

– Est-ce que je peux retourner jouer, maintenant, maman ?

– Oui, mon chéri. Tout va bien.

Kendall retourna dans la maison en gambadant.

– Tu peux y aller avec lui, suggéra Donald à Chance. Je vais prendre l’air en les attendant.

– Avez-vous mangé ?

– Pas encore.

– Alors, je vais aller vous préparer un goûter.

Elle l’embrassa sur la joue et suivit son fils. Donald marcha devant le grand château en pierres. Il vit enfin arriver ses amis et les suivit à l’écurie. Puisqu’il était passé midi, les palefreniers étaient partis manger. Ils se retrouvèrent donc seuls dans le grand bâtiment. Le médecin s’appuya contre le mur pendant que les chevaliers dessellaient les bêtes.

– Ça m’a fait du bien de faire autre chose que des consultations médicales, aujourd’hui, avoua-t-il.

– Même chose pour moi, renchérit Marco.

– De mon côté, ça m’a plu de mettre en pratique de nouveau tout ce que j’ai appris dans l’ordre, ajouta Galahad.

– Je pensais que tu n’avais cessé de le faire depuis ton arrivée dans la région, le taquina Donald.

– S’il est vrai que je vis de la façon la plus médiévale possible, je ne chasse pas des loups tous les jours.

– Qui s’est occupé des cours en ton absence ?

– Personne ne s’y est présenté à cause de l’alarme.

– Lorsque je dois m’absenter et que Marco n’est pas disponible, les palefreniers s’occupent des élèves et leur font répéter ce qu’ils ont déjà appris, sauf pour les armes. Je préfère le faire moi-même.

– C’est plus sage, en effet. Est-ce un bon moment pour entrer en contact avec Alissandre ?

– Nous sommes absolument seuls dans l’écurie, lui fit remarquer Marco.

– Alors, oui, accepta Galahad.

Il fit entrer son cheval dans sa stalle, s’assura qu’il avait à boire et à manger, puis s’éloigna dans l’allée pour appeler le magicien avec son esprit. Au bout de quelques minutes, il revint vers ses amis, l’air inquiet.

– Il ne répond pas à mes appels. Ce n’est pas normal.

– Il est donc en difficulté, lui aussi, comprit Donald.

– Ou au beau milieu d’un combat, avança Marco.

– Que fait-on ? les pressa le médecin.

– Les magiciens ne courent pas les rues et Hawaii est à plusieurs heures d’ici, si nous réussissons à trouver un vol, soupira Galahad.

– Et comment savoir où se trouvent exactement Terra et Béthanie ? ajouta Marco. C’est un archipel composé de plusieurs îles.

– J’avoue que ça risque de ralentir notre intervention, soupira Donald.

– Mais je connais une autre façon de se renseigner une fois sur place, les rassura le châtelain.

– Je savais que tu avais d’autres tours dans ton sac ! Mais je pense que nous devrions commencer par faire plaisir à Chance qui nous prépare un repas.

Ils allèrent se laver les mains dans le grand lavabo de l’écurie et se rendirent au château. Ils enlevèrent leurs bottes dans le vestibule et pénétrèrent dans la vaste salle à manger, où les couverts avaient été mis à une des extrémités de la longue table.

– Prenez place ! les invita Chance, qui se trouvait encore dans la cuisine. C’est presque prêt !

Les trois hommes s’installèrent. Kendall grimpa aussi sur sa chaise. Ses parents y avaient laissé un coussin pour qu’il soit à la bonne hauteur pour manger. Chance déposa d’abord un potage aux orties devant ses invités.

– Miam ! s’exclama l’enfant. Pourquoi les cloches ont sonné dans la cité ?

Chance décocha à Galahad un regard lui recommandant de ne pas l’effrayer.

– Les citoyens ont décelé une menace et nous sommes allés voir ce qui se passait. Ce n’était rien de grave.

– Tant mieux.

– Merci d’être là pour faire ce genre d’enquête, ajouta la mère.

– Il le faut bien, puisqu’il n’y a aucun corps policier à Nouvelle-Camelot, répliqua Donald.

– Et il n’y en aura pas, l’avertit Galahad.

Ils mangèrent ensuite une pointe de tourte au saumon et terminèrent le repas par de petits gâteaux au fromage et à l’érable. Pendant que Chance desservait la table, Kendall grimpa sur les genoux de son père, lui passa les bras autour du cou et l’embrassa sur la joue.

– Je t’aime, papa. Tu es mon héros.

– Moi aussi, je t’aime, et je serai toujours là pour toi.

L’enfant sauta sur le sol et alla rejoindre sa mère dans la cuisine en chantant.

– Quel beau petit rayon de soleil, s’attendrit Donald.

– En effet, se réjouit Galahad.

– Pendant que nous mangions, j’ai songé à une autre façon de nous rendre rapidement à Hawaii : un jet privé, les informa Donald. Et j’ai justement un ami à Vancouver qui opère ce genre d’entreprise.

– Ce sera très coûteux, leur fit remarquer Marco.

– Premièrement, c’est moi qui vous l’offre et, deuxièmement, nous serons plus vite sur place que si nous attendons le prochain vol à destination de Honolulu.

– Merci, pour mon roi, lui dit Galahad, soulagé.

– Quand partons-nous ? demanda Marco.

– Sans tarder. Préparez une petite valise.

Donald les serra dans ses bras et quitta le château en même temps que Marco, qu’il déposerait à l’entrée de la cité, puisqu’il était désormais à pied. Pour sa part, Galahad alla aider sa femme à laver la vaisselle, puis s’enferma dans son bureau pour fouiller dans son carnet de numéros de téléphone. Il trouva finalement l’entreprise à laquelle il pensait depuis le repas. Il contacta aussitôt son propriétaire, qui s’appelait Carson Linwood. Il avait fabriqué un très grand nombre de portes pour les nouvelles maisons de Nouvelle-Camelot. Le menuisier accepta de s’attaquer à celles de la muraille avant même d’en avoir vu les plans. Galahad lui promit de les lui envoyer dans les minutes qui suivraient par Internet. Il raccrocha, sortit quelques feuilles pour dessiner ce qu’il imaginait dans son esprit. Puis, satisfait, il transmit le tout à Linwood en précisant que le travail devait commencer dès qu’il aurait accepté son devis.
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De son côté, au lieu de rentrer chez lui, Marco s’arrêta à la boulangerie. Katy venait de déposer sur le comptoir une plaque à four chargée de biscuits tout chauds. Il se faufila derrière elle, passa les bras autour de sa taille et la ramena contre lui en l’embrassant dans le cou.

– Merci pour l’alarme, chuchota-t-il.

– J’ai fait mon devoir de citoyenne, répliqua-t-elle en se retournant vers lui.

Ils échangèrent un baiser amoureux.

– Où sont les filles ?

– Étant donné qu’elles ont hérité de notre courage, quand elles ont entendu les cloches, elles sont restées à l’école pour rassurer les autres enfants en attendant que leurs parents viennent les chercher.

– Ont-elles vraiment besoin d’y retourner ?

– Absolument pas. Comme tu le sais, ce sont des premières de classe. Mais au lieu de se tourner les pouces, elles pourront m’aider dans la boulangerie. Et, en août, nous pourrons planifier une petite excursion de camping dans un coin du pays que nous n’avons pas encore visité.

– Justement, en parlant d’excursion, j’ai décidé d’accompagner Galahad et Donald qui vont prêter main-forte à Terra.

– Pas encore…

– Tu sais bien que ça fait partie de mes engagements de chevalier.

– Mais oui, mais j’aimerais que ça cesse, un jour. Je ne devrais pas toujours avoir peur que tu perdes la vie dans ces combats.

– Je ferai en sorte que ce soit le dernier.

– Alors, je te laisse partir, mais juste cette fois.

Il l’embrassa avec reconnaissance.







Chapitre 37

Une fois qu’il eut déposé Marco à l’entrée de la cité, Donald poursuivit sa route jusqu’à Caer Mageia. La voiture de Nicole n’était pas dans l’entrée, alors il devina que, comme un vrai soldat, malgré l’alarme, elle avait décidé de rester à l’école avec ses élèves. Il déposa ses clés dans le petit vase sur la console et tendit l’oreille. Il n’y avait pas un seul bruit dans la maison.

– Mélissa ? appela-t-il.

Elle ne répondit pas. Sans doute avait-elle encore décidé d’aller passer la journée chez Aymeric Wilder. Il prit place au salon et alluma le téléviseur pour se mettre au courant de l’actualité pendant qu’il fouillait dans son carnet de cartes de visite pour trouver les coordonnées de son vieil ami qui possédait une entreprise de jets privés. C’est alors qu’une nouvelle attira son attention. Il leva aussitôt les yeux sur l’écran mural. Sur la grande île d’Hawaii, il se passait de plus en plus de choses étranges qui terrifiaient les habitants, car rien ne pouvait les expliquer.

– C’est là qu’ils sont ! comprit le médecin.

Il retrouva enfin les coordonnées de son ami d’enfance et lui donna un coup de fil, heureux de ne pas tomber dans sa boîte vocale.

– Graham, est-ce bien toi ?

– Donald ! se réjouit l’entrepreneur, qui avait reconnu sa voix. Ça fait un bail !

– Je sais, mais pour ma défense, j’ai été très occupé à établir ma pratique dans un coin reculé de la Colombie-Britannique. Comment ça se passe pour toi ?

– Je possède désormais une belle flotte d’une vingtaine de jets qui transportent les gens riches partout où ils en ont envie.

– En as-tu un qui aurait besoin de s’envoler, en ce moment ?

– Tu m’appelles en tant que client ?

– Et aussi parce que tu me manques, tu sais bien.

– De quoi as-tu besoin ?

– Un de mes amis est en difficulté sur la grande île d’Hawaii et j’essaie de trouver la façon la plus rapide de m’y rendre.

– Alors, tu as appelé au bon endroit. Quand veux-tu partir et combien serez-vous ?

– Dès que possible et nous serons trois adultes. Je pourrais me mettre en route pour Vancouver dès ce soir.

– Bien compris. Je vous attendrai moi-même à mon aéroport privé. Tu as encore l’adresse ?

– Si c’est la même que sur la carte de visite que tu m’as remise il y a quelques années, alors oui.

– Je suis au même endroit depuis le début.

– Alors, on se voit plus tard, mon ami.

Stimulé par cette réponse positive, Donald téléphona à Galahad et à Marco, et leur demanda d’être chez lui tout de suite après le repas. Puis il alla se préparer une petite valise, en y mettant beaucoup moins d’effets que lorsque sa famille accompagnait celle de Terra à Disneyworld. Nicole rentra à la maison quelques minutes plus tard et mit le nez dans la porte de leur chambre à coucher, juste au moment où son mari refermait la fermeture éclair.

– Tu me quittes ? le taquina-telle.

– Ah, ça, jamais ! Terra est en difficulté à Hawaii, alors je me porte à son secours avec Galahad et Marco. Je ne serai parti que quelques jours.

– Quand avais-tu l’intention de me l’annoncer ?

– Au souper en choisissant mieux mes mots.

Nicole se faufila dans ses bras.

– J’aimerais tellement que tu te fasses des amis qui ne se mettent pas continuellement en danger de mort, soupira-t-elle.

– Ce n’est pas ma faute si ta meilleure copine a épousé Terra.

– Est-ce encore à cause de ce foutu jeu ?

– Ouais… mais comme Béthanie est impliquée, cette fois, il faut qu’on l’aide.

– Tu me promets de faire bien attention ? Parce que j’ai la ferme intention de vieillir avec toi.

– Je te le promets.

Ils s’embrassèrent pendant un long moment, puis Nicole recula en rassemblant son courage.

– Je vais aller préparer le repas. Sais-tu où est notre fille ?

– Sans doute chez les Wilder. Je vais m’en informer, puis appeler à l’hôpital pour leur dire que je prends quelques jours de congé.

Comme il s’en doutait, Mélissa avait décidé de souper avec Aymeric et sa mère. « Je vais installer un tableau sur la porte d’entrée, où elle pourra écrire où elle va », plaisanta-t-il. Il mangea en tête à tête avec Nicole et l’écouta lui parler de ses projets de vacances, une fois que les classes seraient terminées. Il l’aida à faire la vaisselle, puis s’installa au salon avec sa petite valise.

– Tu as tout ce dont tu as besoin, là-dedans ? s’inquiéta sa femme.

– Le strict nécessaire. Je ne compte pas être parti longtemps.

Galahad et Marco arrivèrent quelques minutes après leur repas et remirent les clés de leur voiture à Nicole, au cas où elle aurait à les déplacer.

– Vous avez pris votre passeport et votre maillot de bain ? leur demanda Donald.

– Et notre brosse à dents, ajouta Marco.

– Aucune arme, j’espère ?

– Les nouvelles lois nous empêchent d’en transporter, même dans les avions privés. Alissandre nous en procurera sur place.

Donald embrassa son épouse une dernière fois.

– Ne remplacez pas tous les meubles en mon absence, plaisanta-t-il.

– Je vais en profiter pour mettre tous tes t-shirts que je n’aime pas à la poubelle, répliqua-t-elle.

Il éclata de rire et suivit ses amis dehors. Les trois hommes s’entassèrent dans le VUS de Donald et se rendirent à l’aéroport privé de Graham Johnson en se remémorant toutes les règles de l’ordre, pour qu’elles soient bien fraîches à leur mémoire. Marco ne voyait pas trop à quoi cela leur servirait étant donné que le sorcier ne les respectait jamais. Grâce à son GPS, le médecin n’eut aucune difficulté à retrouver l’aéroport de son ami. La dernière image qu’il en avait dans ses souvenirs, c’était celle d’un petit hangar à l’intérieur duquel se trouvait le bureau de Graham, tout au fond. Lorsqu’il arrêta son camion dans le grand stationnement, il poussa un sifflement admiratif. L’abri était désormais dix fois plus grand et il s’appuyait sur un immeuble en briques de deux étages qui abritait l’administration. Le propriétaire, aux cheveux argentés et au sourire communicatif, vint à leur rencontre sous la lumière des lampadaires. Il reçut Donald à grand renfort de claques dans le dos, comme s’ils n’avaient jamais été séparés pendant vingt ans.

– Je vous ai réservé les services de Dave, mon meilleur pilote, lui dit-il, mais je n’ai trouvé personne pour s’occuper de vous pendant le vol, vu le délai très court que tu m’as accordé.

– Ne t’inquiète pas avec ce détail. Nous nous débrouillerons très bien.

– Dave va au moins vous montrer où nous cachons les petites douceurs.

– Ça me va parfaitement.

– Il y a aussi un écran et la possibilité de visionner plusieurs films. À vous de choisir ce que vous voulez faire.

– Je pense bien que nous nous reposerons.

– Et à ton retour, il faudra qu’on passe un peu de temps ensemble, mon vieux.

– Quelle excellente idée. Je crois que ça te plairait de venir visiter la petite ville médiévale où j’habite.

– Ouais, j’en ai déjà entendu parler.

Graham les conduisit jusqu’au jet luxueux et les précéda dans le petit escalier qui menait à l’intérieur.

– Tu n’as pas lésiné sur les moyens, dis donc, s’étonna Donald.

– Mon but c’est de procurer à mes clients une expérience qu’ils voudront revivre encore et encore.

– Alors, c’est réussi.

– Quand vous serez prêts à rentrer, fais-moi signe et je te renverrai un avion.

– Merci, mon ami. Je te raconterai alors notre aventure.

– J’y compte bien.

Graham descendit de l’avion, cédant sa place à Dave. Le jeune homme dans la trentaine, habillé de façon impeccable, comme un véritable pilote de grande ligne, gravit le petit escalier et verrouilla le sas avant de se tourner vers ses passagers.

– Je vous prierais de mettre les valises dans les compartiments derrière vous et de vous assurer qu’ils sont bien fermés. Ensuite, vous choisirez le fauteuil où vous désirez vous asseoir et vous attacherez vos ceintures, car nous allons décoller dans quelques minutes. Des questions ?

– Tout est très clair, répondit Galahad pour les autres.

Le pilote se dirigea vers la cabine pendant que les trois amis s’installaient.

– Pas besoin de nous disputer pour avoir un hublot, plaisanta Donald.

Les douze sièges étaient répartis de chaque côté de l’allée. Ils avaient beau regarder dehors, ils ne voyaient rien du tout. L’avion s’ébranla et roula en douceur jusqu’à la piste.

– Je ne serai jamais plus capable de voyager autrement, avoua Donald. Mais ça ne semble pas t’impressionner, Galahad.

– Tu oublies que j’ai fait partie d’un ordre de chevalerie dont tous les membres possédaient leur propre jet privé.

– Moi, par contre, c’est ma première expérience dans un avion où on n’est pas entassés comme des sardines, lâcha Marco, amusé. C’est vraiment génial.

L’appareil décolla sans encombre et se dirigea au-dessus du Pacifique. Dès que la consigne des ceintures fut éteinte, Marco alla fouiller dans les compartiments et trouva des chips à toutes les saveurs, des tablettes de chocolat, des bonbons et des pâtisseries commerciales. En dessous, dans le petit réfrigérateur, il découvrit de l’eau, des boissons gazeuses et même du vin.

– Nous ne mourrons pas de faim avant d’arriver à Hawaii, en tout cas.

Ils consultèrent la liste des films, mais rien ne les intéressa. Alors, ils grignotèrent et se reposèrent, conscients que le jeu allait sans doute les vider de leurs forces assez rapidement. Galahad regarda les étoiles par son hublot en priant pour leur victoire. Marco consulta plutôt ses messages sur son téléphone et Donald sirota un cola en imaginant l’air que leur servirait Terra en les apercevant à sa porte. « Il nous houspillera, mais finalement, il sera bien content de nous voir », conclut-il. Après un peu plus de cinq heures de vol, le jet se posa à l’aéroport de Kona. Ils remercièrent profusément Dave et entrèrent dans l’aéroport pour traverser les contrôles. Il était presque minuit et demi. Ils s’arrêtèrent au comptoir de location des voitures.

– Maintenant, comment saurons-nous où loge Terra ? demanda Marco.

– Comme nous l’avons fait jadis en Californie, répondit Donald. C’est à toi de jouer, Galahad.

Pendant que le médecin étudiait le fonctionnement de la voiture, le chevalier se concentra profondément afin d’utiliser ses facultés extrasensorielles.

– Il est près d’une ville non loin d’ici, annonça-t-il.

Marco déplia la carte qu’il avait achetée à l’aéroport et l’éclaira avec son téléphone.

– Ce doit être Kailua-Kona. Il n’y a que celle-là de ce côté de l’île.

Donald la programma dans le GPS de bord.

– Et c’est parti.

Tandis qu’ils roulaient sur ce qui semblait être la seule route des environs, Galahad demeura à l’affût de toutes les sensations qui l’envahissaient. Il connaissait l’énergie de Terra et il savait qu’ils allaient dans la bonne direction. Puis, soudain, il se redressa d’un seul coup sur son siège.

– Arrête ici ! s’écria-t-il.

– Au milieu de nulle part ? s’étonna le médecin.

– Il y a une maison derrière cette rangée d’arbres. Terra s’y trouve.

Donald lui faisait suffisamment confiance pour lui obéir sans poser de questions. Il réduisit sa vitesse jusqu’à ce qu’il aperçoive l’entrée, où une Jeep était déjà garée. Il s’arrêta derrière et leva les yeux vers la maison juchée sur de larges poutres.

– Je ne m’attendais vraiment pas à ça, murmura-t-il.

Il y avait de la lumière dans les fenêtres, même à cette heure tardive.

– Au moins, nous ne le réveillerons pas, leur fit remarquer Marco.

Ils sortirent les valises du coffre et grimpèrent l’escalier. Une fois sur le palier, Donald ouvrit la porte grillagée et frappa sur celle à carreaux vitrés. Un jeune homme très certainement hawaiien leur ouvrit et avisa leurs bagages.

– Si on vous a indiqué que cette maison offrait des chambres d’hôtes, alors on vous a induit en erreur, leur dit Shawn en conservant un ton amical, mais méfiant.

– Nous sommes des amis de Terra Wilder et nous voulons le seconder dans le jeu.

– J’ai bien peur que vous deviez me le prouver, messieurs, parce que nous avons été piégés à quelques reprises, récemment.

– Je suis le docteur Donald Penny, et voici les chevaliers Galahad et Marco de Nouvelle-Camelot.

Ils sortirent leur passeport de leur poche et le lui présentèrent. Shawn les inspecta longuement.

– Comment puis-je être certain que vous n’êtes pas des pions du sorcier ?

Konani arriva près de lui.

– La meilleure façon, c’est de les laisser entrer, suggéra-t-il. S’ils sont ses serviteurs, la protection qui entoure la maison ne les laissera pas passer.

Shawn recula dans le vestibule. Sans la moindre inquiétude, Donald mit le pied à l’intérieur, aussitôt suivi de Galahad et de Marco.

– Bienvenue chez moi, messieurs. Je m’appelle Shawn Kekoa et voici Konani. Vous pouvez déposer vos valises ici et me suivre.

Quand Terra les vit arriver dans le salon, un large sourire fendit son visage.

– Tu nous avais dit de ne pas venir jusqu’ici, mais, comme tu le sais déjà, nous ne t’écoutons jamais, s’excusa Donald en lui faisant un clin d’œil.

Le Hollandais les serra dans ses bras, tous les trois, achevant de convaincre Shawn qu’ils étaient de véritables alliés. Ce dernier retourna s’asseoir près de Béthanie.

– Content de te voir, la petite, la salua le médecin.

– Pas autant que moi. Vous arrivez à point.

Ils s’installèrent dans les fauteuils libres.

– C’est lui ton maître d’armes ? chuchota Shawn à son amie.

– Le seul et unique. Il va t’épater.

– Qu’est-ce que nous avons manqué ? voulut savoir Donald.

– Comme c’est son habitude, le sorcier n’a pas cessé de nous tendre des pièges, résuma Terra. Alissandre a failli nous débarrasser du roi noir et mettre fin à la partie, mais il lui a échappé. Pire encore, il a été lui-même capturé par le sorcier.

– Ça ne s’est jamais produit depuis la création du jeu ! s’étonna Galahad.

– Est-ce que ça veut dire qu’il a gagné ? demanda Marco.

– Non. Il faudrait pour ça qu’il élimine aussi le roi blanc.

– Dans ce cas-ci, la reine, précisa Béthanie.

– Mathrotus ne sait pas que la pièce maîtresse, c’est ma fille, les renseigna Terra. Il pense que c’est moi, ce qui pourrait lui permettre de s’approcher plus facilement du roi noir pour le vaincre.

– Nous ne devons pas oublier que cet homme est un sorcier et un puissant guerrier, les mit en garde Konani.

– Je ne suis pas inquiet pour la reine, affirma Galahad.

– Avons-nous vraiment besoin d’Alissandre pour faucher le roi noir ? s’enquit Donald.

– C’est ce que nous tentions de déterminer, intervint Shawn. Nous pensons qu’il va falloir le défier pour qu’il se manifeste enfin de façon légale.

– Où doit avoir lieu le combat final ? demanda Galahad.

– Dans le cratère d’un volcan, l’informa Béthanie.

– Vraiment ? s’étonna le médecin. Il n’est pas actif, au moins ?

– Pas pour le moment.

– Et sans Alissandre, j’imagine que nous devrons nous y rendre à pied.

– Je peux aussi vous y transporter, l’apaisa le vieil Hawaiien.

– Konani est un kahuna, expliqua Shawn, comme si tout le monde allait comprendre ce que cela signifiait.

– Un quoi ? fit Donald, surpris. Je pense que vous allez devoir tout reprendre depuis le début pour nous.

Alors, Terra et Béthanie leur relatèrent donc ce qui s’était passé depuis leur arrivée dans l’archipel.







Chapitre 38

Dans son confortable bureau de la mairie, Elsa Goldstein n’avait pas trouvé suffisamment de concentration pour régler les dossiers sur son pupitre qui avaient besoin de son intervention. Même si elle n’avait affiché aucune émotion devant les citoyens de Nouvelle-Camelot, la présence des loups du sorcier l’avait profondément perturbée. Puisque l’édifice dépassait tous les autres en hauteur, la fenêtre à sa droite lui offrait une vue imprenable de la rue principale et de l’ouverture percée dans la muraille, tout au bout. Galahad avait raison, des portes étaient devenues nécessaires, comme dans les cités médiévales d’antan. En tant qu’Oréade, elle recevait ses ordres du Grand Conseil, qui tentait désespérément de maintenir l’équilibre entre le Bien et le Mal sur cette planète. Ce n’était pas une tâche facile. Quand on lui avait confié ce coin de pays, elle n’avait pas compris pourquoi, car il ne s’y passait rien de maléfique… jusqu’à l’arrivée de Terra Wilder. Elle avait d’abord cru qu’il n’était qu’un homme meurtri qui était venu se consoler de la mort de sa femme en Colombie-Britannique. En réalité, c’était un brillant astrophysicien qui avait besoin d’acquitter ses dettes karmiques. Et, curieusement, toutes les personnes qu’il avait lésées, jadis, se trouvaient à Little Rock.

Plus inquiétant encore, il était impliqué dans un jeu mortel entre un magicien et un sorcier. Elle s’était donc renseignée afin de comprendre comment elle pourrait faire pencher la balance du côté du Bien. Ses supérieurs ne l’obligeaient pas à leur rapporter tous ses faits et gestes. Elle avait donc été capable d’aider Terra et ses amis à quelques occasions. Maintenant que les loups étaient de retour dans la région, devrait-elle intervenir encore ? Elsa referma les dossiers, qu’elle règlerait le lendemain, puis les empila sur un coin de sa table de travail. Son mari étant en Europe pour affaires, elle n’avait de comptes à rendre à personne sur le choix de ses activités. Elle s’arrêta d’abord au marché pour faire de petites emplettes, puis à la boulangerie pour acheter du pain frais. Sans se presser, elle quitta la cité et monta dans sa voiture, garée parmi toutes les autres, dans une enceinte séparée.

Elsa rentra chez elle, dans le Caer Nobilis, et se prépara une salade de légumes et un sandwich aux tomates qu’elle mangea en les accompagnant d’un verre de vin rouge. Une fois qu’elle eut remis la cuisine en ordre, elle se rendit au salon avec l’intention de lire le journal qu’elle avait rapporté de la mairie. Elle n’alla pas plus loin que la première page. Un vent glacial balaya la pièce. Elle déposa le journal sur ses genoux, tous ses sens en alerte. Le sorcier aurait-il l’audace de pénétrer dans la maison d’une Oréade ? Ne savait-il pas ce qu’il lui en coûterait ? Une spirale de petites étoiles blanches se formèrent au milieu du salon. Elsa ne captait aucun maléfice relié à ce phénomène et le message qui en émana lui sembla franc et sage.

– Il se pourrait qu’il ait besoin de votre aide, fit une voix masculine.

Les cinq bougies sur la table basse s’allumèrent en même temps et des images se formèrent au-dessus des flammes. La jeune femme les étudia attentivement. Comme dans un film, elle visionna les derniers événements auxquels Terra Wilder avait été confronté. Un loup l’avait attaqué dans une maison à Hawaii. Puis d’autres avaient tenté de s’en prendre à lui et à sa fille, quand une illusion qui ressemblait à sa défunte femme avait réussi à l’attirer à l’extérieur. Il avait pu lui échapper, mais Elsa voyait bien que chaque épreuve l’affaiblissait. L’enlèvement d’Alissandre dans un tourbillon de fumée maléfique la fit sursauter. Puis, les images disparurent. « Ils ont vraiment besoin de moi… » comprit-elle.

– Qui êtes-vous ? demanda Elsa.

– Un des plus vaillants protecteurs des hommes, mais je suis tombé au combat, dans mon dernier affrontement contre le sorcier.

– Fredegar…

– Eh oui, c’est bien moi. Sans le magicien pour les diriger, les pions blancs sont aveugles.

– Dans ce cas, je verrai ce que je peux faire.

– Possédez-vous le pouvoir de vous déplacer à votre guise ?

– Oui, mais j’avoue que je n’ai jamais eu à me projeter jusqu’au milieu du Pacifique. Ce sera une toute nouvelle expérience pour moi. Merci d’avoir porté cette affaire urgente à mon attention.

– Merci à vous de libérer mon apprenti pour qu’il nous débarrasse une fois pour toutes de Mathrotus.

Les bougies s’éteignirent. Elsa déposa le journal sur le guéridon et se leva. Le Grand Conseil aurait sûrement connaissance de ce déplacement, mais il devrait attendre qu’elle ait réussi cette mission avant qu’elle leur en donne tous les détails. Une colonne de lumière blanche descendit alors du plafond et l’enveloppa. Elle sentit une douce chaleur l’envahir pendant plusieurs minutes. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle était debout devant un escalier qui menait à une maison sur pilotis.

– Avec toute ma gratitude, murmura-t-elle pour remercier les puissances divines qui lui accordaient ces merveilleux pouvoirs.

Elle grimpa jusqu’au palier et jeta un œil à travers les carreaux. L’entrée donnait sur un vestibule qui devenait un long couloir. Les diverses pièces s’ouvraient de chaque côté. Tout au bout, elle aperçut enfin ceux qu’elle était venue seconder.

– Il serait préférable de commencer par Alissandre. Vous devez le ramener ici pour que le combat final ait enfin lieu.

– Vous avez raison. Indiquez-moi où le sorcier le retient prisonnier et je trouverai la façon de libérer.

Cette fois, les images apparurent sur un des carreaux en verre de la porte. Elle vit un grand vaisseau sur l’océan. Le soleil déclinait rapidement et il disparaîtrait bientôt dans l’obscurité. Mais cela n’avait plus d’importance : son esprit venait de le localiser. La lumière blanche l’aspira pour finalement la déposer silencieusement à l’intérieur de ce qui lui sembla être la cabine principale du bateau. Elle entendit des voix sur le pont et se tourna vers le petit escalier. Mathrotus lui faisait dos et s’entretenait avec un Hawaiien de forte stature, assis sur le plancher devant lui. « Heureusement que je me suis entourée d’une énergie qui me garde à l’abri », songea Elsa. Elle fut tentée, pendant un instant, de rejoindre le vil personnage là-haut et de lui régler son compte, mais comme le Grand Conseil le lui avait souvent répété, cette créature était désormais devenue trop puissante pour qu’une simple Oréade le renvoie elle-même en enfer.

Elle examina plutôt ce qui l’entourait. Dans la chambre à coucher, des loups tout noirs dormaient, collés les uns contre les autres, quelques-uns sur le lit, d’autres par terre. D’un léger mouvement de la main, elle referma silencieusement la porte. C’est alors que sur la table de la salle à manger, elle aperçut enfin le globe de verre. Elle s’accroupit et se rendit compte qu’une petite personne y était enfermée. C’était Alissandre ! Il la vit aussi et s’approcha vivement de la paroi de verre. Elsa appuya son index sur ses lèvres pour lui recommander le silence. Il hocha la tête pour dire qu’il avait compris. Une colonne de lumière blanche tomba sur lui et il se sentit aspiré vers le haut. En l’espace d’un instant, il se retrouva debout à côté de l’Oréade. Avec ses lèvres, il forma le mot « merci ». Elle voulut prendre sa main, mais il recula et se saisit d’un marqueur noir, qui traînait sur le buffet près de la table. Sans perdre de temps, il écrivit quelques mots sur la boule de verre :

FINISSONS-EN DANS LE CRATÈRE

Elsa se contenta de sourire avant de glisser ses doigts entre les siens et de l’emmener avec elle dans son vortex immaculé.
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Toujours rassemblés au salon, Terra, Béthanie, Shawn, Konani, Galahad, Donald et Marco étaient en train de discuter de diverses stratégies en buvant du thé quand la colonne lumineuse déposa Elsa et Alissandre au beau milieu de la pièce. Leur première réaction de méfiance fut aussitôt remplacée par de l’étonnement.

– Madame Goldstein ? s’exclama le médecin. Êtes-vous vraiment là ou est-ce une illusion ?

– Nous sommes on ne peut plus réels, répondit-elle très sérieusement.

– Mais comment ?

– Notre mairesse n’est pas tout à fait qui elle dit être, les informa Galahad.

– Une autre magicienne ? demanda Shawn.

– Pas tout à fait, répondit-elle. Je possède bien quelques pouvoirs personnels, mais pour tirer Alissandre de sa prison, j’ai reçu de l’aide.

– De qui ? s’enquit Béthanie.

– D’un spectre qui a votre survie à cœur.

– Fredegar, comprit Alissandre.

– C’est exact. Il m’a dressé un bref compte-rendu de votre situation et m’a demandé d’intervenir. Je pourrais me limiter à ce sauvetage, mais j’avoue que j’aimerais bien assister à l’ultime défaite de Mathrotus.

– Vous pouvez vous installer aux premières loges, si vous le voulez, la convia Donald, content qu’un autre soldat s’ajoute au groupe.

– Nous n’avons plus de temps à perdre, fit plus sérieusement Alissandre. Quand le sorcier redescendra dans la cabine et qu’il découvrira que je n’y suis plus, il éclatera de colère.

– Et il se mettra à ta recherche, comprit Shawn.

– Ce serait donc le moment idéal de nous rendre au cratère, proposa Béthanie.

– Je suis de cet avis, l’appuya Galahad.

Terra, Shawn et Béthanie allèrent chercher leur épée appuyée contre le mur.

– Nous ne pouvions pas apporter nos armes dans l’avion, les informa Galahad.

Alissandre lui fournit donc une épée semblable ainsi qu’à Marco et Donald. Puis il se tourna vers la mairesse.

– Je n’en aurai nul besoin.

– Moi non plus, ajouta Konani.

– Allons lui botter les fesses ! s’écria Béthanie, comme une véritable guerrière.

Alissandre transporta tout le groupe dans le cratère du volcan Kilauea, où ils pourraient continuer de discuter de la conduite générale de cette opération.
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Ayant donné à Naheka autant de conseils qu’il le pouvait pour s’assurer qu’il remporte son combat contre le roi blanc, Mathrotus retourna dans la cabine. Il capta aussitôt un relent de magie qui ne pouvait pas émaner d’Alissandre, à moins que… Il se retourna vivement vers la table. Non seulement la boule de cristal était vide, mais les mots écrits à sa surface firent jaillir de la fumée noire de sa peau calcinée de démon. Il poussa un terrible cri de rage et la fit éclater en mille morceaux. Avec sa magie, il ouvrit la porte de la chambre.

– Debout !

Les loups se relevèrent sur leurs pattes en bâillant.

– Comment se fait-il que vous n’ayez pas eu connaissance de l’évasion du magicien ?

– Il est parti ? s’étonna Naheka en descendant l’escalier.

– Cet apprenti ne possédait pas la puissance nécessaire pour se sortir de là par lui-même. Quelqu’un l’a aidé.

– Mais personne n’est venu ici.

– Celui qui a réussi ce tour de force a habilement masqué sa trace. Les kahunas maîtrisent-ils ce genre de magie ?

Naheka secoua la tête. Hors de lui, Mathrotus scruta toute l’île.

– Ils sont dans le cratère. Tout le monde sur le pont ! Nous partons à la guerre !

Les loups s’y précipitèrent en hurlant.

– Est-ce enfin le moment ? se réjouit Naheka.

– Oui, mon ami. C’est ce soir que nous célébrerons notre victoire ! Rappelle-toi tout ce que je t’ai dit tout à l’heure. Il est important de réfléchir avant de nous précipiter au combat. Les pions blancs auront certainement quelques tours dans leur sac.

Mathrotus transporta les loups et le sorcier jusqu’au cratère de Kilauea, à une distance sécuritaire des pions du magicien. Apparemment, ils n’étaient plus que huit. « Heureusement que nous avons éliminé les shamans », se félicita-t-il intérieurement. Afin de délimiter le champ de bataille et surtout d’empêcher les humains de fuir, Mathrotus fit jaillir de hautes flammes du sol volcanique, créant un grand cercle autour de l’échiquier.

– À mon avis, ce n’est pas une bonne idée d’allumer un feu dans un volcan, laissa tomber Konani.

Son commentaire inquiéta ses coéquipiers, mais ils ne pouvaient rien faire pour l’éteindre, puisqu’il émanait des pouvoirs du démon.

– Au moins, nous verrons à qui nous nous attaquons, répliqua Donald pour leur remonter le moral.

– Il te manque des pions, magicien ? lança Mathrotus en se donnant un air de supériorité.

– Ils ne sont pas encore arrivés, mais ça ne saurait tarder.

– Tu ne possèdes pas le pouvoir de ramener tes shamans de la mort.

– Ils n’ont jamais fait partie de mes pions.

Le sorcier lui dissimula sa surprise en dirigeant la conversation ailleurs.

– Comment as-tu réussi à sortir de mon globe ?

– Rien ne m’oblige à te le révéler, mais puisque tu quitteras ce monde pour toujours, cette nuit, je veux bien contenter ta curiosité. J’ai reçu l’aide d’une Oréade.

– Je n’ai jamais entendu parler d’une telle chose.

– Cette chose, c’est moi, le renseigna Elsa. Le Grand Conseil, que vous connaissez sûrement, m’a mandatée pour veiller sur les humains et m’a accordé les pouvoirs dont j’ai besoin pour m’acquitter de ma mission.

– Je vais donc affronter deux magiciens, ce qui rendra ma victoire encore plus éclatante !

Béthanie se retint de lui dire ce qu’elle en pensait. Elle se tenait entre son père et Shawn, prête à attaquer l’imposant guerrier qui accompagnait le sorcier, même si elle se doutait que les loups qui les entouraient tenteraient de le protéger. C’est alors que des battements de tamtams se firent entendre au loin.

– Quelle impressionnante mise en scène, se moqua Mathrotus. Bravo. J’adore les batailles épiques.

Galahad jeta un regard alarmé à Terra.

– C’est la cavalerie, le rassura le Hollandais.







Chapitre 39

Dans le cratère du volcan Kilauea, les battements des tambours se rapprochaient, mais en raison de l’anneau de hautes flammes qui entouraient les pièces du jeu, il était impossible de voir ce qui les provoquait. Mathrotus ne voulait pas se laisser distraire par ce martèlement incessant, mais il ne pouvait s’empêcher de penser qu’il s’agissait probablement de l’arrivée des pions blancs. Ses loups, qui avaient formé une ligne de chaque côté de lui, dressaient les oreilles, attentifs. Les pantins d’Alissandre ne semblaient pas pressés de se battre. Ils restaient plantés là, à attendre de se faire massacrer.

– Préparez-vous, ordonna Terra en redevenant soudain le roi Arthur du premier jeu.

Alissandre se tourna vers Elsa sans cacher son inquiétude.

– Ils ne peuvent rien me faire, le rassura-t-elle. Concentre-toi plutôt sur le jeu.

Mathrotus ne voulut plus attendre. D’un geste de la main, il lança les carnassiers à l’assaut des humains. Tous ensemble, Terra, Béthanie, Shawn, Galahad, Marco et Donald se précipitèrent à leur rencontre. À leur grande stupéfaction, les loups s’arrêtèrent net quelques pieds avant d’arriver sur eux et se mirent à reculer en gémissant.

– Sommes-nous vraiment aussi redoutables ? s’étonna Donald.

Galahad regarda par-dessus son épaule.

– Ils n’ont pas peur de nous, mais d’eux, lui dit-il.

Leurs compagnons se retournèrent en même temps. Douze guerriers hawaiiens vêtus de pagnes et couverts de tatouages tribaux approchaient, armés de massues en bois de koa où étaient plantées des dents de requin. Il n’y avait aucune expression sur leur visage. Les tambours continuaient de battre le rythme, mais, pourtant, aucun d’eux n’en portait. Le talisman en forme de flèche autour du cou de Béthanie se mit à briller d’une intense lumière turquoise.

– Qui sont-ils ? demanda Marco, inquiet.

– Des marcheurs de la nuit, répondit Shawn, heureux de les revoir. Vous n’avez rien à craindre d’eux. C’est la déesse qui nous les envoie.

– La déesse ? Combien de joueurs viennent de se rajouter à notre groupe, tout à coup ? s’enquit Donald.

– Ce n’est pas le moment de vous l’expliquer, intervint Terra. Ne perdez pas votre concentration.

Les marcheurs saluèrent brièvement Shawn et Béthanie, et passèrent entre les humains, qui ressentirent le froid glacial qui émanait de leur corps.

– Doux Jésus, s’étrangla Donald. Ce sont des zombies…

Les douze guerriers s’immobilisèrent et attendirent de découvrir contre qui ils devaient se battre. Derrière eux, Konani entonna un chant de guerre, mais sa voix se perdit dans les battements de plus en plus retentissants des tambours. De son côté, Mathrotus évalua rapidement la situation.

– C’est un geste hautement illégal ! protesta-t-il. Tu ne peux pas utiliser plus de treize pions !

– Oh, mais je n’en ai que treize, déclara Alissandre. Ces douze-là, plus un autre.

Shawn s’avança parmi les marcheurs, qui avaient été ses compagnons d’armes jadis.

– Les autres sont des amis qui sont venus nous encourager.

– Les règles ne prévoient rien de tel !

– Quand sont-elles devenues importantes pour vous, Mathrotus ?

– Certaines peuvent être contournées, mais pas celle-là ! Tous ces gens ne peuvent pas se battre pour protéger ton roi !

– Ils n’interviendront que si mes pions tombent au combat, précisa Alissandre. Même si Fredegar ne s’est jamais servi de cet article qui me permet d’agir ainsi, il existe bel et bien.

Ayant déjà compris que ses loups n’étaient pas de taille devant ces terrifiants guerriers d’outre-tombe, Mathrotus les changea en démons tout aussi laids que lui et leur fournit des fourches aux pointes acérées pour les embrocher.

– Visez le cœur et ils disparaîtront ! ordonna-t-il.

– Est-ce que c’est vrai ? s’alarma Béthanie.

– Peut-être pour les créatures diaboliques, mais les marcheurs n’en font pas partie, la rassura Konani.

Elle voulut aller rejoindre Shawn, mais Terra la saisit par le bras.

– Le roi ne se bat qu’à la fin de la partie, lui rappela-t-il.

Galahad lui avait souvent récité les règles, mais elle ne se souvenait pas qu’il lui ait déjà dit cela. Toutefois, comme son père avait participé au jeu, par le passé, elle décida de lui faire confiance, et surveilla plutôt ce qui allait se passer. Plus hardis sous leur nouvelle apparence, les pions noirs chargèrent les marcheurs sans hésitation. Les combats s’engagèrent. Chaque fois que les armes des opposants s’entrechoquaient, un coup de tonnerre éclatait et le sol tremblait.

– Ils vont finir par réveiller le volcan, s’inquiéta Marco.

– Je le surveille et si ça devait arriver, je vous sortirais tous d’ici, lui dit Konani.

– Seulement si nous sommes en danger de mort, l’avertit Terra. Il est important que nous terminions le jeu cette nuit.

– Bien compris.

Quelques minutes plus tard, trois des démons furent brutalement décapités et retombèrent en cendres sur le sol. Pour leur part, deux des marcheurs se firent harponner au milieu du corps et disparurent en fumée.

– Bon, alors, c’était vrai, déplora Béthanie.

Galahad et Marco, qui avaient bien saisi la partie de l’échange entre Alissandre et Mathrotus leur permettant de prendre la place des guerriers qui tombaient, se jetèrent dans la mêlée. Béthanie piétinait sur place, mais elle était consciente qu’à moins d’être attaquée elle-même par un démon, elle devait conserver ses forces pour affronter le roi noir. Terra resta auprès d’elle pour continuer de tromper le sorcier sur son rôle dans la partie.

Chacun à sa façon, Shawn, Galahad et Marco se battirent férocement contre les pions noirs qui ne leur faisaient pas peur malgré leur laideur et les cris perçants qu’ils poussaient en assenant leurs coups. Pour leur part, Alissandre et Elsa se contentaient d’observer les combats. Ils n’interviendraient qu’en cas de manœuvre déloyale de la part de Mathrotus. La bataille dura un peu plus d’une heure. D’un côté comme de l’autre, les soldats de l’ombre et ceux de la lumière se volatilisèrent jusqu’à ce qu’il ne reste plus que les humains, qui étaient visiblement épuisés. Dans le camp adverse, Mathrotus se tenait auprès de Naheka, qui attendait son tour d’entrer en action. Avec la disparition des marcheurs, les tambours avaient cessé de résonner dans le cratère. Tout ce qu’ils entendaient maintenant, c’étaient les chants de Konani, désormais destinés à protéger Béthanie.

– Nous en sommes enfin à la dernière épreuve ! lança le sorcier. C’est le duel entre les rois qui déterminera lequel d’entre nous l’emportera ! Voici le mien !

À la façon d’un lutteur pénétrant dans une arène, Naheka s’avança avec une massue dans une main et une épée hawaiienne dans l’autre.

– Ne lui laisse aucune ouverture, murmura Terra à sa fille.

– Tu peux compter sur moi, papa.

– Je ne veux pas te mettre la pression, mais le sort du monde repose sur tes épaules.

Elle lui décocha un regard chargé de découragement.

– Montre-nous de quoi tu es capable, ma chérie.

Galahad et Marco reculèrent. Shawn, qui avait été blessé à la jambe pendant son duel, refusa l’aide de Donald pour que Béthanie ne s’inquiète pas pour lui. Il ne voulait surtout pas la déconcentrer. La jeune femme respira profondément, puis, son épée à la main, elle s’avança à la rencontre de Naheka, qui sourcilla avec étonnement.

– Pourquoi lui opposer une femme quand c’est Arthur qu’il doit vaincre ? s’exclama Mathrotus.

– Il n’est écrit nulle part que les dernières pièces maîtresses à s’affronter doivent être des rois, répliqua Alissandre en s’efforçant de ne pas afficher son amusement. Je vous présente notre reine.

– Alors pourquoi Arthur est-il ici ?

– Par simple curiosité. Il a manifesté son désir de vous voir disparaître à tout jamais et je l’ai exaucé.

– Tu es de mauvaise foi, apprenti !

Tous haussèrent les sourcils, même Konani, mais ils ravalèrent leurs commentaires. Pourtant, si quelqu’un avait triché pendant des siècles lors des parties précédentes, ce n’avait jamais été le magicien.

– De quoi avez-vous peur, au juste, Mathrotus ? le piqua Alissandre.

– Je n’ai peur de rien. Tue-la, Naheka ! Mets-la en pièces !

Terra sentit son cœur se resserrer dans sa poitrine, même s’il savait que sa fille était plus habile que lui à l’épée. Il ne pouvait pas lui ravir cette victoire et encore moins perdre la vie en essayant de lui venir en aide. Mais si elle devait tomber au combat, il n’hésiterait pas une seule seconde à se précipiter dans l’action. Le roi noir devait disparaître à tout prix.

Comme le lui avait enseigné Galahad, Béthanie laissa Naheka porter les premiers coups et se contenta de les éviter agilement en se demandant si un guerrier ressuscité pouvait s’épuiser comme un homme ordinaire. Puis, elle arrêta d’y penser et s’en remit uniquement à sa formation. « Ce n’est qu’un autre tournoi que je vais gagner. » Maintenu en équilibre par Donald, en raison de sa blessure, Shawn était très nerveux.

– Arrête de t’en faire pour elle, l’apaisa Galahad. Je l’ai entraînée et je sais de quoi elle est capable. Il est évident que ce gros lourdaud n’a combattu que des adversaires de sa taille. Ça jouera en faveur de Béthanie.

À force de s’esquiver, la reine blanche provoquait de plus en plus la fureur de Naheka. Il cessa alors de porter des coups francs et décida de l’écraser, une fois pour toutes. Le premier choc de massue qu’elle bloqua la fit bondir en arrière, car il possédait une immense force physique. Décidée à ne pas s’en faire imposer, elle revint à la charge en poussant un cri de guerre. Elle le frappa rapidement de tous côtés, heurtant parfois son épée en bois, parfois sa massue, qu’elle finit par faire éclater en morceaux avec sa lame. Il ne lui resta plus que son épée hawaiienne, qu’il essaya de lui planter dans la gorge. En effectuant un grand arc de cercle, Béthanie tenta de lui en faire perdre l’emprise, mais ne réussit qu’à lui entailler le bras. Quand elle vit jaillir son sang, elle comprit qu’elle n’avait pas affaire à un fantôme. « Mathrotus l’a véritablement ramené de la mort ! »

Elle recula pour mieux se ressaisir. La blessure de Naheka ne sembla pas du tout ralentir sa vigueur. « Ce n’est qu’un adversaire comme tous les autres », s’encouragea Béthanie. Il chargea et elle se pencha juste à temps pour laisser les dents de requin lui passer au-dessus de la tête, puis en profita pour lui entailler une cuisse. « Encore du sang… » Elle n’eut pas le temps de se relever que son adversaire l’agrippait à la gorge d’une seule main et la soulevait de terre. La reine blanche perdit la maîtrise de son épée, qui tomba sur le sol. Shawn fit un pas pour se porter à son secours, mais Galahad bloqua son geste avec son bras.

– Fais-lui confiance.

– Il pourrait la tuer ! s’alarma le jeune homme.

– Alissandre ne le laissera pas se rendre jusque-là. Conserve tes forces au cas où le sorcier nous réserverait d’autres mauvaises surprises.

Au bout du bras de Naheka, Béthanie se débattait furieusement et lui décochait de solides coups de pied dans la poitrine. Lorsqu’elle le vit soulever son épée avec l’autre main, elle se tortilla davantage et finit par lui envoyer le plat de ses deux chaussures au visage. Naheka la laissa tomber et vacilla vers l’arrière, le nez cassé, ainsi que plusieurs de ses dents. Béthanie ramassa son épée et fonça sur lui, sa pointe dressée devant elle, visant son cœur noir. Elle n’avait jamais tué personne, mais pour sauver sa famille et toute la planète aussi, elle n’avait plus le choix.

Mathrotus leva aussitôt le bras avec l’intention de créer un mur invisible qui l’empêcherait d’atteindre son roi, mais il n’eut pas le temps d’utiliser sa sorcellerie. Deux mains l’empoignèrent sous les aisselles et le soulevèrent dans les airs. Alissandre et ses alliés virent alors s’élever derrière le sorcier une femme aux longs cheveux noirs, deux fois plus grande qu’un homme, dont le corps était auréolé de flammes.

– C’est Pélé, les renseigna Konani, en extase.

Incapable de bouger un seul muscle, Mathrotus vit Béthanie planter sa lame dans la poitrine de son roi. Celui-ci tomba à la renverse et, malgré qu’il ait paru bien vivant à la jeune femme, il disparut tout de même dans une spirale de fumée noire, comme tous les autres démons. Elle attendit encore un instant, puis recula. Elle tremblait de tous ses membres de l’effort qu’elle venait de fournir, mais aucune victoire n’avait été plus importante dans toute sa vie.

– Je ne laisserai jamais un sorcier faire du mal à mes enfants ! tonna Pélé.

Sa voix résonna dans tout le cratère.

– Ton règne est terminé, démon !

D’un seul coup, la déesse s’enfonça dans le sol en entraînant Mathrotus avec elle. Pendant plusieurs minutes, personne ne réagit, puis Béthanie se tourna vers les siens.

– Qu’est-ce qui vient de se passer ? demanda-t-elle.

– La déesse l’a châtié elle-même, répondit Konani.

– Elle ne pouvait pas le faire avant ?

– Il lui fallait profiter d’un moment d’inattention de sa part pour s’en approcher et tu le lui as fourni.

– Est-ce qu’elle l’a retourné en enfer ?

– Je pense plutôt qu’elle l’a plongé dans la lave sous nos pieds.

– Elle l’a tué, donc ?

– Je crois bien que oui, avança Alissandre, puisque je ne sens plus son énergie malfaisante où que ce soit sur la planète.

– Moi non plus, confirma Elsa.

– Le jeu est bel et bien fini pour toujours ?

– Oui, grâce à toi, la félicita son père.

Béthanie laissa tomber son épée sur le sol et Terra se hâta d’aller la serrer dans ses bras.

– Tu viens de sauver toute l’humanité, ma puce.

Elle demeura blottie dans ses bras le temps de reprendre contenance, puis le repoussa doucement.

– Maintenant, je comprends tellement ce que tu as vécu…

– Au bout d’un certain temps, on finit par oublier ces souffrances et par savourer notre nouvelle liberté. Tu verras.

– Je ne comprends pas pourquoi le roi noir a connu le même sort que les serviteurs du sorcier. Quand je l’ai blessé, contrairement à eux, il saignait.

– Il s’est volatilisé parce qu’il n’était en réalité qu’une de ses créations, un simple sort, répondit Alissandre.

Elle jeta un coup d’œil derrière lui et vit que Donald était en train d’aider Shawn à s’asseoir sur le sol. Elle se précipita aussitôt vers lui.

– Il a une vilaine blessure à la jambe, lui annonça le médecin.

Tous les flambeaux que le sorcier avait allumés autour d’eux s’éteignirent en même temps et ils n’y virent plus rien.

– Il va falloir le soigner à la maison, décida Béthanie.

Alissandre les y transporta tous, au cas où les événements de la nuit auraient réveillé le volcan.







Chapitre 40

Alissandre, Elsa, Terra, Konani, Donald, Galahad, Marco, Shawn et Béthanie apparurent dans le salon d’où ils étaient partis plus tôt. Les créatures magiques semblaient en bien meilleure forme que les humains. Ils obligèrent le jeune Hawaiien à s’allonger sur le divan pour que le médecin puisse poursuivre son examen.

– C’est beaucoup plus qu’une éraflure, leur apprit Donald.

– Le démon a tenté de ramasser l’arme d’un des marcheurs et quand je me suis interposé, c’est moi qui ai reçu le coup, expliqua Shawn en grimaçant.

– Et comme les dents de requin plantées dans les massues sont très tranchantes, ajouta Béthanie, découragée.

– J’ai besoin d’une trousse de premiers soins, réquisitionna le médecin.

– Je vous en prie, docteur Penny, laissez-moi faire, proposa Elsa.

Elle s’agenouilla près de lui et posa doucement les mains sur les plaies de Shawn, qui disparurent une à une, sous les yeux émerveillés du reste de la bande.

– Depuis quand savez-vous faire ça ? s’étonna Béthanie.

– Depuis toujours, mais le Grand Conseil exige que je n’affiche pas ouvertement mes couleurs.

– Rien n’est ce qu’il semble en ce monde, on dirait.

– Surtout quand on n’appréhende son environnement qu’avec ses yeux. Seul le cœur peut deviner ces choses-là.

– Merci, madame, fit Shawn. Ça commençait à devenir vraiment insupportable.

Elsa se redressa et se tourna vers Alissandre.

– Vous allez devoir explorer d’autres avenues, on dirait, lui dit-elle.

– C’était justement à ça que je pensais. Je ne sais pas trop à quoi je vais servir.

– Quand vous aurez bien savouré votre victoire, revenez me voir. J’aurais peut-être des suggestions pour vous.

– Je n’y manquerai pas.

La mairesse se tourna vers le reste de leurs compagnons.

– Vous n’allez pas quitter votre poste, au moins ? s’inquiéta Donald.

– Certainement pas. J’adore Nouvelle-Camelot et ses merveilleux habitants. Mais maintenant que le danger est écarté pour de bon, je vais peut-être rejoindre mon mari en Europe pendant quelques jours.

– Est-ce qu’il est un Oré-quelque chose comme vous ?

– Absolument pas. Il ignore ma véritable identité et je compte sur vous pour ne jamais lui en parler.

Ils le lui promirent.

– Merci encore d’avoir risqué ainsi votre vie pour que vos semblables ne soient plus la proie du Mal.

Elsa leur serra les mains, en commençant par celles de Terra. Ils ressentirent tous une agréable sensation de bien-être qui n’allait plus les quitter pendant les jours suivants.

– Une tonne de travail m’attend en Colombie-Britannique, conclut-elle. Prenez le temps de vous détendre un peu avant de rentrer à la maison.

Un tube de lumière descendit du plafond, comme dans les films de science-fiction, l’enveloppa et disparut avec elle.

– Je vais aussi vous quitter, mais je maintiendrai tout de même la protection dont j’ai entouré cette île pendant quelques semaines, pour être certain que la partie est bel et bien terminée, ajouta Alissandre.

– Attendez ! s’exclama Béthanie. Vous ne nous avez jamais dit comment Mathrotus avait vu le jour ni qui lui a dit d’inventer cet horrible jeu.

– Je me suis posé la même question après la mort du vieux magicien, alors j’ai consulté son journal intime, où il a consigné ses réflexions et ses trouvailles pendant des siècles. Il y a fort longtemps, une jeune femme dans un village grec, au bord de la mer, a été possédée par un terrible démon qui l’a fait beaucoup souffrir. Personne n’a pu l’aider. Il a fini par la tuer et sortir de son corps pour errer sur la Terre.

– Mathrotus, donc, comprit la jeune femme.

– C’est exact. Il a conservé le nom qu’il portait en enfer. En observant les hommes et leurs mœurs, il s’est aperçu que le jeu était une de leurs pires faiblesses, alors il a inventé le sien, mais il a d’abord eu de la difficulté à se trouver des adversaires à son niveau. L’ordre des magiciens ne l’a pas fait exprès de s’impliquer dans le jeu. Son but, c’était de retourner ce démon d’où il venait, mais les choses ont mal tourné. Les magiciens ont été obligés de continuer à jouer tout en cherchant une solution pour mettre fin à la barbarie du sorcier.

– Alors, c’est bien fini, maintenant ?

– Nous ne savons jamais quand un autre démon surgira afin de faire souffrir les humains, mais nous serons toujours là pour les affronter.

– Nous vous en sommes reconnaissants, le remercia Shawn.

– Va, mon ami, lui dit Terra. Tu l’as bien mérité.

– Mais reviens nous voir à Nouvelle-Camelot, ajouta Donald. Nous allons préparer une grosse fête chez Galahad.

– Ah oui ? fit mine de s’étonner le chevalier.

– Vous savez comment me joindre, répliqua Alissandre avec un demi-sourire.

Il les salua humblement de la tête et se volatilisa. Ce fut ensuite au tour de Konani de prendre congé de ces merveilleux soldats.

– Je vais faire de même, car mon énergie fluctue de façon alarmante.

– Attendez, réclama Terra. Dites-moi au moins pourquoi je ne me suis pas retrouvé seul, après que Naheka ait tué tout le monde dans mon village, lorsque j’ai vécu ici dans une autre incarnation.

– Je vous ai recueilli chez moi.

Le Hollandais se contenta de le fixer avec stupéfaction.

– J’étais évidemment encore vivant, à cette époque, et je vous ai enseigné tout ce que je savais, mais vous aviez eu tellement peur le soir du massacre que vous n’avez jamais voulu devenir un guérisseur.

– Il semble que mon destin m’ait rattrapé dans cette vie, murmura-t-il.

– Ne le fuyez pas.

Il l’agrippa par les épaules, le tira à lui et appuya son front contre le sien.

– Aloha, Ikaika. Nous nous reverrons un jour.

Il se tourna ensuite vers Shawn.

– Ma mission est terminée et je dois retourner auprès de nos ancêtres, Kawana.

– Je craignais que ce jour arrive, avoua le jeune homme.

Konani s’approcha de lui et appuya son front contre le sien.

– Tu as une vie merveilleuse devant toi, mon enfant. Profites-en pleinement.

Il se tourna vers ses alliés.

– Aloha à vous tous. Que Pélé vous protège.

Il se transforma en une myriade de petites étoiles argentées qui foncèrent vers la fenêtre, qu’elles traversèrent sans la briser. Un silence inconfortable s’installa dans le salon. Ce fut finalement Terra qui le brisa.

– Que signifie Ikaika ?

– Puissant, répondit Shawn. C’est aussi un prénom.

Voyant que tout le monde sombrait dans la mélancolie, Donald décida d’intervenir.

– Bon, il ne reste plus que des mortels dans cette maison et plus personne pour les ramener chez eux ! s’exclama-t-il.

– Mais vous n’êtes pas obligés de partir tout de suite, proposa Shawn. Nous sommes des gens hyper accueillants quand nous ne sommes pas menacés par un sorcier.

– J’avoue qu’un temps de repos me ferait le plus grand bien, acquiesça Terra. J’ai payé pour une suite à Honolulu qui est actuellement inoccupée. Je pourrais en réserver d’autres pour nos familles et leur demander de venir nous rejoindre pour passer quelques jours au soleil.

– C’est une excellente idée, papa, se réjouit Béthanie. Il y a tellement de belles choses à voir à Oahu. Et je n’ai pas encore visité Maui et Kauai !

– Je pense que tu n’as pas entendu le mot « repos » dans ma phrase, la taquina Terra.

– Il n’apparaît même pas dans son dictionnaire, confirma Shawn.

– Laissez-moi voir si mon ami Graham pourrait nous venir en aide encore une fois, proposa Donald.

Il sortit son téléphone de sa poche et se mit à composer un texto qu’il lui envoya sur-le-champ. Sa réponse ne se fit pas attendre.

Pour combien de passagers ?

– Pour que je puisse réserver un de ses avions, j’ai besoin de savoir qui a envie de rentrer en Colombie-Britannique et qui a envie de rester une semaine ou deux à Hawaii, leur dit Donald. Alors, je vous suggère d’écrire tout de suite à vos tendres moitiés pour savoir ce qu’elles en pensent.

Terra, Galahad et Marco s’y mirent aussitôt pendant que le médecin appelait sa femme. Nicole, Amy, Chance et Katy furent surprises, mais enchantées, de recevoir une telle invitation, surtout qu’elles pouvaient aussi emmener leurs enfants. Une fois qu’ils eurent déterminé le nombre de passagers, Donald réserva l’avion pour le lendemain, ainsi qu’un minivan allongé pour aller chercher tout ce beau monde à l’aéroport de Honolulu.

– Pourquoi demain ? demanda Galahad.

– Il faut bien leur donner le temps de faire leur valise.

– Je vais appeler à l’hôtel pour réserver d’autres suites, proposa Terra.

– Je garde la mienne, l’avertit Béthanie, et je ne la partagerai qu’avec Shawn.

– Donc quatre de plus.

Ils se remirent tous au téléphone.

– On dirait une centrale de réservation, plaisanta l’Hawaiien.

Vêtue d’une autre des robes fleuries que lui avait offertes Shawn, noire celle-là, Béthanie lui prit la main et l’entraîna vers le vestibule. Ils sortirent sur le palier de l’escalier, refermèrent la porte derrière eux et prirent place sur la première marche.

– Tu as été vraiment formidable, Béthanie.

– J’ai fait de mon mieux, mais j’étais aussi bien appuyée.

– Je suis désolé de n’avoir pas vu la reine qui se cachait en toi, comme Pélé l’a fait. Pardonne-moi.

– Peut-être qu’il ne le fallait pas pour conserver l’effet de surprise.

– Tu vas tellement me manquer, quand tu quitteras notre paradis.

Il lui prit doucement les mains et l’attira dans ses bras. Avec un peu d’hésitation, ils échangèrent un tendre baiser.

– Je ne sais pas ce que je deviendrai quand tu retourneras au Canada.

– Rien ne m’oblige à repartir avec ma famille, tu sais. Mais j’aimerais beaucoup que tu nous accompagnes à Honolulu et que tu partages ma suite.

– C’est vrai ?

– Je suis tombée amoureuse de toi et de ces îles, Shawn. Je ne pourrai jamais plus m’en passer.

Un magnifique sourire de soulagement illumina le visage du jeune homme et ils s’embrassèrent à nouveau.

– Tu me rends infiniment heureux, avoua-t-il.

– Es-tu bien certain de pouvoir survivre à mon épouvantable caractère ?

– Je suis le seul qui le pourra.

Ils échangèrent encore quelques baisers, puis décidèrent de rentrer pour rassembler leurs affaires, ignorant à quelle heure ils retourneraient à Oahu. Une fois que tous les arrangements furent terminés et les valises bouclées, Shawn ferma la maison à clé. Le soleil se levait enfin. La bande s’entassa dans la voiture de location de Donald et dans la Jeep de Shawn. Ils se rendirent à l’aéroport de Kailua-Kona et montèrent à bord d’un avion à destination de Honolulu, puis dans un petit autobus qui les conduisit à l’hôtel, où Terra avait réservé suffisamment de suites pour tout le monde.

– Puisque nos familles n’arriveront que cet après-midi, leur rappela Donald, et que nous n’avons pas fermé l’œil de la nuit, que diriez-vous de dormir jusqu’à ce que j’aille les chercher à l’aéroport ?

– J’allais justement le proposer, lui fit savoir Terra.

Ils reçurent leur carte magnétique pour les chambres et allèrent s’y enfermer. Terra avait déjà compris que sa fille ne partagerait pas la sienne, mais il approuvait son choix de petit ami. Shawn Kekoa était un garçon droit et courageux. À son avis, l’enseignement du surf n’était pas un véritable travail, mais ce serait à Béthanie de régler ce détail avec lui. « Du moment qu’il ne l’empêche pas de poursuivre ses études », se dit-il. Enfin seuls, les deux jeunes gens, qui avaient encore beaucoup d’énergie à revendre, décidèrent plutôt d’aller profiter de l’air du matin en marchant sur la plage, main dans la main.

– J’ai de la difficulté à croire que c’est enfin fini et que les hommes n’auront plus à craindre les fourberies du sorcier, laissa tomber Béthanie.

– Moi, j’ai de la difficulté à croire que tout ça est bien arrivé, plaisanta Shawn.

– Si tu avais grandi chez moi, plus rien ne t’étonnerait.

Il l’immobilisa et la fit pivoter devant lui pour l’embrasser, se moquant de se trouver en public. De jeunes hommes se mirent à siffler pour leur signaler qu’ils auraient volontiers pris la place du jeune Hawaiien.

– Si on allait continuer à l’hôtel ? suggéra Shawn.

Ils n’eurent pas le temps de faire deux pas qu’une une belle femme d’âge mûr aux longs cheveux noirs vagués, vêtue d’une robe rouge feu, vint à leur rencontre.

– Vous êtes la dame que j’ai vue dans le cratère, le jour où j’ai été séparée de Shawn, l’identifia Béthanie.

Pélé contempla son visage avec beaucoup d’affection.

– Je suis celle qui a créé ces îles.

– Vénérable Pélé, la salua le jeune homme en baissant la tête.

– Tu as fait preuve de beaucoup de courage, Kawana, tout comme toi, Lanikai.

– Je suis si contente de pouvoir vous remercier en personne de nous avoir débarrassés de cet homme maléfique. Ça fait des siècles qu’il torture et qu’il tue des gens.

– Je ne tolère pas les sorciers sur mon domaine.

– Qu’avez-vous fait de lui, si ce n’est pas trop indiscret de le demander ?

– Je l’ai laissé tomber dans mon volcan, où son âme noire s’est consumée.

– Il ne reviendra jamais, n’est-ce pas ?

– Jamais.

– Pendant que vous êtes là, je vais vous rendre votre pointe de flèche.

– Garde-la. C’est désormais ton symbole.

Elle caressa tendrement la joue de la jeune guerrière.

– Pourquoi m’avoir choisie, moi, pour affronter ce sorcier ? demanda Béthanie.

– Parce que tu étais la seule à pouvoir le faire et parce que tu es chère à mon cœur. Tu es chez toi, ici, ma fille.

La déesse prit ses mains, les retourna et y fit apparaître une boule de feu.

– Tu apprendras de nouveau à aimer le feu.

Béthanie n’eut pas le temps de répliquer que la déesse s’était déjà volatilisée en même temps que les flammes sur ses paumes.

– Bravo, la félicita Shawn. Tu viens d’être adoptée.

Encore en état de choc, elle le suivit jusqu’à leur suite, où il la réconforta en la serrant contre lui sur le grand lit. Ce fut elle qui alla chercher un baiser sur ses lèvres et bientôt ils firent l’amour pour la première fois. Quand Shawn s’endormit finalement dans ses bras, Béthanie sut que sa vie ne serait plus jamais la même. Elle ferma les yeux et sombra dans le sommeil à son tour. Quelques heures plus tard, ils furent réveillés par des coups insistants sur la porte de leur suite. Béthanie enfila une robe en vitesse, pendant que Shawn s’habillait, et alla ouvrir. Aymeric se jeta dans ses bras et l’étreignit à lui rompre les os.

– Donald nous a tout raconté tandis que nous étions en route pour l’hôtel ! Tu es une véritable héroïne !

– Je n’ai fait que mon devoir, Aym.

– Tu as sauvé notre famille à tout jamais. Grâce à toi, je n’aurai pas peur d’avoir des enfants qui seront la cible du sorcier.

L’Hawaiien arriva derrière Béthanie.

– Je te présente Shawn, qui a pris bien soin de moi depuis mon arrivée à Hawaii. Shawn, voici mon frère jumeau, Aymeric.

– Enchanté de faire ta connaissance, mais vous ne vous ressemblez pas du tout.

– Ça tu peux le dire, confirma-t-il. Allez, suivez-moi, maman m’a demandé de venir vous chercher. Nous mangeons tous ensemble.

– Ça tombe bien, nous sommes morts de faim.

Aymeric, Béthanie et Shawn rejoignirent Terra, Amy, Donald, Nicole, Mélissa, Galahad, Chance, le petit Kendall, Marco, Katy et leurs filles Clara et Morgane, qui étaient déjà à table en train de consulter le menu sur la terrasse du restaurant de l’hôtel. Béthanie s’installa près de Shawn tandis qu’Aymeric allait rejoindre Mélissa. La guerrière mangea en plongeant son regard dans celui de son amant et ne se mêla à la conversation que lorsqu’on s’adressa à elle. Amy et Terra échangèrent un regard qui signifiait leur accord à cette relation. Une fois repus, ils allèrent tous marcher sur la plage, où Shawn leur offrit de leur apprendre à surfer dès le lendemain, puis assistèrent à un spectacle de hula et de manipulations d’un bâton dont les deux extrémités étaient en feu.

– Maintenant que tu es la fille adoptive de Pélé, il faudrait peut-être que tu apprennes à faire ça, toi aussi, chuchota Shawn à l’oreille de Béthanie.

– Quelle merveilleuse idée.

– C’était une blague.

Après le spectacle, ils montèrent tous à leur suite. Aymeric suivit Mélissa chez les Penny, ce qui ne surprit pas ses parents. Terra venait à peine de défaire sa valise et s’apprêtait à regarder les nouvelles à la télé quand on frappa à sa porte. Il alla ouvrir et trouva Béthanie et Shawn devant lui.

– Je me doutais que c’était toi, avoua le Hollandais.

– Est-ce que maman est là ?

– Oui, ma chérie, répondit Amy en sortant de la chambre.

– Je voulais juste vous annoncer que je ne retournerai pas au Canada avec vous à la fin de vos vacances. Ma place est ici, désormais.

– Tu en es bien certaine ?

– Plus que tout au monde, maman.

– Et tes études ? demanda Terra.

– Je vais les poursuivre à Hawaii, mais je ne sais pas encore dans quel domaine. J’avais pensé à l’océanographie, mais il y a de gros requins dans la mer.

– J’aimerais que nous discutions de tes choix, quand le moment sera venu.

– C’est sûr, papa.

– Nous t’enverrons tes affaires, si tu veux.

– Pas toutes, mais je vous en ferai une liste.

– Tu vas beaucoup me manquer, lui avoua sa mère, émue.

– Tu sais bien que nous pourrons communiquer par Internet et je t’enverrai des photos, aussi. Et nous vous rendrons visite pour les événements importants, comme Noël, par exemple. Ce sera amusant de voir Shawn jouer dans la neige.

Le jeune homme se contenta de sourire.

– Je suis heureux pour vous deux, déclara Terra.

Il commença par serrer son futur gendre dans ses bras, puis sa fille.

– Votre Majesté, chuchota-t-il à son oreille.

Béthanie éclata de rire.

– J’ai une dernière requête, aujourd’hui, ajouta-t-elle. Est-ce qu’on pourrait écouter les nouvelles avec vous ?

– Avec grand plaisir.

Sur le divan, Béthanie se colla contre Shawn, heureuse d’avoir non seulement sauvé le monde, mais d’avoir enfin trouvé sa véritable place dans la vie.
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Le tome 1 de la trilogie :

Qui est Terra Wilder ?
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Le tome 2 de la trilogie :

Capitaine Wilder
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Consultez notre site Web et nos pages Facebook et Instagram pour les détails !







Bientôt la nouvelle série

Les magiciens d’Enkidiev

La suite des aventures de Wellan d’Émeraude !
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En vente partout dès février 2023 !

Consultez notre site Web ainsi que nos pages Facebook et Instagram pour les détails !







Bientôt : une nouvelle série issue de

La malédiction des Dragensblöt

Maynard Bennett, enquêteur de l’étrange


[image: ]



Parution prévue : avril 2023 !
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